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AVANT-PROPOS. 



Lorsqu'on se rappelle les railleries et les 
outrages que les philosophes du siècle dernier, 
Voltaire en tête, ont déversés sur la Révélation 
et en particulier sur le Cantique des cantiques, 
on ne peut méconnaître uïi progrès dans la 
manière dont les savants de notre époque com- 
battent le divin livre; mais on doit sentir éga- 
lement que les attaques actuelles ont plus de 
poids et peuvent mieux ébranler les croyances 
chrétiennes. 

Parmi ces nouveaux et habiles adversaires 
des saintes Ecritures, il faut mettre en première 
ligne celui qu'on a nommé le Gesenius français, 
M. Ernest Renan. L'espèce de panthéisme 
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mystique et de vague religiosité dont il s'enve- 
loppe, son accent convaincu, ses assertions 
tranchantes, surtout son remarquable talent 
d'écrivain et de philologue orientaliste, contri- 
buent à faire de lui une autorité religieuse 
auprès de beaucoup de gens. C'est ainsi que, 
fascinée par lui, la théologie dite libérale se 
laisse peu à peu entraîner à sa suite. 

La nouvelle traduction du Cantique des can- 
tiques de cet éminent écrivain ^ a, comme celle 
de Job, qui l'a précédée, de grandes qualités 
de style, et elle mérite d'être étudiée. C'est ce 
que nous nous proposons de faire dans les 
pages qui suivent, en examinant la valeur de 
l'interprétation dramatique du Cantique. 

Nous ne venons point faire uniquement ici 
un travail de critique , ni nous livrer à de 
longues dissertations philologiques. Notre but 
est, avant tout, de populariser le sujet et d'é- 



* Le Cantique des cantiques traduit de Thébreu avec une étude 
sur le plan, l'âge et le caractère du poëme, par Ernest Renan. 
Deuxième édition, 1 vol. in-So; Michel Lévy, Paris: 6fr. 
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^difier les âmes. Après nous être entouré de 
toutes les lumières nécessaires pour obtenir 
une intelligence exacte du Cantique, nous 
venons d'abord examiner le plan que M. Renan 
a suivi dans l'explication qu'il nous donne de 
ce livre, et les principales raisons sur lesquel- 
les il l'appuie dans son Introduction (I). Puis, 
après avoir écarté son interprétation, nous jus- 
tifierons la présence du Cantique dans les écrits 
sacrés de l'Ancien Testament (II). Nous ferons 
ensuite l'analyse et donnerons l'explication 
du poëme (III). Enfin, nous chercherons à 
dévoiler les principes religieux et moraux de 
M. Renan, et nous montrerons dans le Nouveau 
Testament une sanction divine pour le Cantique 
des cantiques (IV). 

Plus d'une fois nous avons reculé devant leS 
difficultés de la tâche que nous nous étions 
imposée, et longtemps nous avons craint de 
paraître présomptueux en essayant de ramener 
au vrai un noble esprit qui nous est supérieur 
à tant d'égards. Mais peut-on se taire quand 
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ob Croit, et que l'oa voit attaquer l'objet de 
ses plus dières affections , la Bible, la parole 
divine dont on peut dire, comme du corps, 
qu'une de ses parties ne peut souffrir sans que 
toutes les autres soient en souffrance? La foi 
n^est-elle pas aussi le semblable qui seul peut 
comprendre son semblable ; l'instrument faible, 
en apparence, mais seul puissant pour renver- 
ser toute conception et tout rempart qui s'é- 
lève contre Dieu? Un pasteur, enfin, ne doit- 
il pas faire entendre sa voix, toute faible qu'elle 
peut être , contre ces désolantes théories 
qui s'efforcent de « décomposer le majes- 
tueux ensemble de l'Ancien Testament et de 
montrer que chacune de ses parties n'est qu'un 
assemblage fortuit ou artificiel de fragments 
d'histoire, de morale, de théosophie, cousus 
l'un à l'autre sans art et sans bonne foi ; i> 
théories , malheureusement , soutenues de 
nos jours par des chefs d'église eux-mêmes, 
lesquels bien qu'ayant juré de prendre la Bible 
« pour l'unique et infaillible règle de leur foi , » 
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bien que parlant sans cesse d'elle comme ^ du 
livre de vie et de vérité*, i> en traitent certai- 
nes portions et en particulier le Cantique, 
comme n'ayant aucun caractère religieux, ac- 
cusant ainsi indirectement Jésus-Christ et ses 
apôtres d'avoir eu des procédés arbitraires 
d'interprétation, ou de s'être accommodés à des 
préjugés rabbiniques, et ne voulant pas voir 
qu'à moins d'en venir à nier toute révélation 
comme M. Renan, le plus bel éloge que Ton 
puisse faire de nos croyances, c'est d'être forcé 
de les traiter comme autant d'erreurs ou d'im- 
perfections des écrivains de ce Nouveau Testa- 
ment que l'Eglise ne laissera jamais ni détruire 
ni mutiler. 

Si les chrétiens nous reprochent de nous 
étendre trop sur le travail et les pensées de 
M. Renan, très peu utiles en elles-mêmes, ce 
dont nous convenons , nous leur répondrons 

* Voyez celte contradiction dans les articles de L. Stein sur la 
version d'Osterwald, publiés par le Lien et réunis en brochure, 
pag. 55 et 47, note. 
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qu'ils ne doivent pas considérer comme dû 
temps perdu celui où l'on apprend combien 
sont fausses et puériles les tentatives de l'es- 
prit d'incrédulité pour renverser le rocher 
des siècles. Est-il bien vrai du reste que tous 
nos frères soient affermis sur la foi des Ecri- 
tures, et qu'ils ne ressentent jamais ni trouble 
ni inquiétude à la pensée du Cantique des 
cantiques?.,. Puisse donc notre faible travail 
contribuer à l'édification des âmes et à la 
pleine adhésion des esprits à la Parole de Dieu ! 
Puisse-t-il prouver à tous que, s'il est vrai, 
selon Leibnitz, qu'on n'a jamais écrit en faveur 
de la Bible de meilleur livre que la Bible elle- 
même, il n'y a pas non plus de meilleure 
preuve à donner en faveur du Cantique des 
cantiques que le Cantique lui-même bien com- 
pris et bien interprété! — L'expHcation que 
nous proposons ne diffère de celle des grands 
écrivains de l'Eglise, anciens et modernes, que 
sur un seul point, qui nous paraît important : 
évitant de nous perdre dans la perpétuelle allé- 
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gorisation préconisée par ceux qui ont vu dans 
chacune des images du livre un sens mystique 
correspondant , nous concentrons notre dé- 
monstration sur les caractères profondément 
religieux et moraux de l'amour que le Cantique 
symbolise. Cette interprétation aura l'avantage, 
nous Tespérons, d'être aisément saisie par tout 
le monde et, une fois sérieusement examinée, 
de laisser fortement gravés dans l'esprit les 
personnages mystiques de ce divin poëme. 
Telles ces silhouettes de personnes illustres, 
qu'un peintre habile a dissimulées aux regards 
inattentifs et indifférents par les gracieux con- 
tours d'une image artistique, et qui deviennent 
visibles à l'observateur intelligent au point que 
bientôt il ne voit plus qu'elles et n'aperçoit 
plus en quelque sorte ce qui auparavant sem- 
blait former tout le sujet du tableau. 

Dieu veuille, en mettant sa bénédiction sur 
cet essai, susciter dans les pays de langue fran- 
çaise, de nombreux et puissants défenseurs de 
sa sainte Parole ! 

Céligny, novembre 1862. 



Digitized by LjOOÇiC 



Digitized by LjOOÇiC 



ÉTUDE 



SUHLE 



CANTIQUE DES CANTIQUES 



CHAPITRE PREMIER. 

L'ouvrage de H. Renan et Tinterprétation du 
Cantique des cantiques par le drame. 



Rendons d'abord justice au sérieux et à la con- 
venance de la critique de M. Renan. « Genres! jamais 
sans crainte, dit-il, que Ton porte la main sur ces 
textes sacrés qui ont fondé ou soutenu les espé- 
rances de l'éternité, ni que Ton rectifie, au nom de la 
science critique, ces contre-sens séculaires qui ont 
consolé l'humanité. Tout aidée à traverser tant d*a- 
rides déserts et lui ont fait conquérir des vérités fort 
supérieures à celles de la philologie. » (Introd., 
pag. 22.) 

M. Renan avoue encore que les meilleures larmes 
qui ont coulé ici-bas ont été sans doute inspirées 
par le Cantique des cantiques. (Pag. 442.) 
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Mais ce n'est là qu'une pieuse erreur, « une aber- 
ration de l'esprit pour une littérature sophistiquée, » 
comme dirait Sainte-Beuve. Le Cantique des cantiques 
n'est autre chose, selon M. Renan, qu'une œuvre toute 
profane, une espèce de drame moderne qui peut se 
diviser à peu près comme les nôtres en actes et en 
scènes. Qu'on en juge par le plan de l'auteur, que 
nous devons d'abord faire connaître, tout en l'abré- 
geant. 

« Acte I (I, 2-II, 7), I. Le poëte nous introduit, dit- 
il, dans le harem de Salomon, et nous montre l'em- 
pressement de l'amour vénal autour du maître. La 
Sulamithe, enlevée de son village par un parti des 
gens de Salomon, est introduite et dit quelques mots 
qui montrent sa naïveté. IL Ignorant les dissimulations 
du sérail et étrangère à ce qui se passe autour d'elle, 
la jeune fille s'adresse à un ami absent. Une odalis- 
que la rappelle à la raison. Salomon lui fait un pre- 
mier compliment et lui promet des parures. 

» III. La Sulamithe, en l'absence de Salomon, rêve à 
son amant et croit qu'il va venir. Salomon entre. La 
Sulamithe résiste à ses flatteries, et répond par des 
paroles tendres qui ne se rapportent qu'à son amant. 
L'amant entre en scène tout à coup. La Sulamithe 
ravie est, ou se croit, transportée au village et s'éva- 
nouit entre les bras du berger. 

,» Acte II (II, 8-III, 5). I. La Sulamithe entend, ou 
croit entendre, la voix de son bien-aimé qui accourt, et 
l'invite à retourner au village. Elle l'engage à reve- 
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nir le soir. IL Le soir, elle cherche son bien-aimé; 
ne le trouvant pas, elle sort et parcourt la ville pour 
le irouver. Elle est censée le rencontrer et revenir 
avec lai à. la maison paternelle. Elle s'évanouit dans 
ses bras. 

» Acte III (III, 6-V, I). L Entrée solennelle de Salo- 
mon dans Jérusalem, amenant avec lui la Snlamithe 
qu'il va épouser. IL Salomon adresse à la Sulamithe 
les plus pressantes flatteries... L'amant, censé au pied 
du donjon, rappelle la Sulamithe à la fidélité. Il est 
rassuré par un regard de la jeune fille. La Sulamithe 
l'invite à entrer. L'amant entre et célèbre son triom- 
phe avec le chœur. 

» Acte IV (V, 2-VI, 3). La Sulamithe, pendant son 
sommeil, entend ou croit entendre, son amant qui 
frappe et rappelle. Elle tarde un moment à ouvrir. 
L'amant a disparu. La Sulamithe sort pour le cher^ 
cher ; elle rencontre les gardiens de nuit qui la maK 
traitent; puis le chœur des femmes qu'elle invite à 
chercher son amant avec elle. Mais au moment où 
elles vont le faire, la jeune fille le rencontre et se 
jette dans ses bras. 

» Acte V (VI, 4-VIII, 7). I. Salomon essaie de fléchir 
Tobslination de la Sulamithe. La voix de l'amant se 
fait entendre et triomphe encore. II. La Sulamithe 
raconte comment elle a été surprise par les gens de 
Salomon. Les femmes du harem cherchent à l'adou- 
cir. Ce qu'elle voit et ce qu'elle entend, loin de la 
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sédoire^ ne la rattache que plus fortement au souTenir 
de son bien-aimé. 

» III. La Sulamithe victoriease de toutes les épreuves 
supplie son amani delà ramener au village. Elle s'é- 
vanouit dans ses bras et est conduite, par lui, endor- 
mie au village de Sulem. IV. Il la dépose endormie 
sous le pommier de la ferme où elle est née et la ré- 
veille. Ils se jurent une éternelle fidélité. Un person- 
nage, sorte de chorége, intervient pour tirer la mora- 
lité de la pièce. 

» Epilogue (VIII, 8-VIII, 14). Les frères de la Sula- 
mithe, qui ignorent son aventure, causent entre eux 
de ce qu'ils doivent faire de leur jeune sœur. La Su- 
lamithe intervient et se moque de leurs précautions 
inutiles, déclare qu'elle a su et saura se garder, et 
jette un défi dédaigneux à toutes les richesses de 
Salomon. On entend cependant la voix du berger qui 
arrive avec ses paranymphes. La jeune fille le prie 
d'attendre encore. » 

Tel est l'ensemble de la conception nouvelle ima- 
ginée par M. Renan. Tel est le livre profane dont il 
veut faire l'épithalame des mariages hébreux, le 
drame nuptial qui aurait servi d'introduction aux 
noces du peuple de Dieu ! 

Pour ravaler ainsi le mariage juif, M. Renan veut 
que tout dans le Cantique des cantiques « dénote clai- 
rement un libretto destiné à être complété par le 
jeu des acteurs et la musique. » On est forcément 
amené, dit notre auteur, à supposer que ce poème 
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se représentait dans des jeux privés et en famille^ se 
jouait dans les mariages et peut-être se coupait en 
plusieurs journées. » 

Voilà ^ certes^ une des plus grandes aberrations 
littéraires et un des meilleurs tours que la critique 
ait joués à ses Qdëles adorateurs) Leur faire croire 
que les saintes familles du peuple élu méconnaissaient 
la pureté du mariage au point de représenter devant 
les enfants, les parents et amis réunis^ des scènes 
telles que M. Renan prétend les arranger d'après le 

Cantique des cantiques î «Où trouver dans la 

société Israélite^ s'écrie M. Franck de Tlnstitut, les 
personnages que M. Renan met en scène, ces baya- 
dères, ces odalisques effrontées, cette jeune fille, 
cette chaste vierge qui trois ou quatre fois s'évanouit 
entre les bras de son amant en prononçant des paro- 
les extrêmement libres, et traverse le théâtre portée 
dans les bras du héros de la fête? Si les Grecs, si fa- 
ciles dans leurs mœurs, ne permettaient jamais à 
leurs femmes de se produire sur la ^cène, cette licence 
aurait-elle été tolérée, même dans une fête de famille, 
de la part de la vierge ou de l'épouse israélite*? ~ 
D'ailleurs M. Renan reconnaît que le peuple juif a été 
toujours antipathique aux représentations théâtrales 
faites en public. Il en donne de très fortes raisons 
qui nous paraissent être d'un poids égal contre les 
représentations théâtrales faites en famille. 

Pour corroborer son hjpolhèse, M. Renan cite 

* Journal des Débats du 24 octobre 1860. 

CANT. DES CANT. 2 
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quelques passages de l'Ecriture d'où l'on ne peut ex- 
traire même l'apparence d'un drame. (Jug. XIV, 10 ; 
Ps. XLV ; Math. IX, 45, etc.) Il raconte ensuite qu'un 
M. Schefer lui a dit qu'il y a des divertissements de 
ce genre dans l'Orient musulman , qu'ils durent 
sept jours pendant lesquels l'épouse apparaît en cos- 
tumes différents; enfin il rappelle qu'au moyen âge 
le jeu de Robin et Marion est un analogue parfait du 
Cantique des cantiques tel qu'il Tentend*. 

Il serait étrange qu'une pareille coutume eût été en 
usage chez les Juifs et que nous n'en eussions rien su 
avant les travaux de M. Renan (qui ne sont guère du 
reste que des emprunts faits à l'Allemagne rationa- 
liste*). Il serait étrange que l'on eût indiqué souvent, 
pour les Psaumes, le chant sur lequel ils devaient être 
exécutés , ainsi que la manière dont on devait les 
accompagner et les dire (avec instruments à cordes, 
Ps. XL VII ; par des voix de femmes, Ps. XL VI ; etc.), 
tandis que pour ce soi-disant drame des fêtes nuptia- 
les, il n'eût été rien prescrit au sujet de l'ordre scé- 
nique si important, si compliqué , puisque M. Renan 

' Pag. 85, 86, 88. 

* Voyez dans Ëwald, Keil, Hœvernick, Umbreit, etc., ainsi que 
dans rarlicle de l'abbé Meignan, dont nous parlons plus loin et au- 
quel nous faisons quelques emprunts, des preuves abondantes que 
ridée de M. Renan n'est point nouvelle, quoiqu'il la donne par- 
fois comme sienne. En découvrant qu'elle n'est qu'une reproduc- 
tion très habile et très élégante d'une certaine critique allemande, 
on est frappé de voir que l'écrivain français ignore , ou veut bien 
paraître ignorer, toute une autre partie de la science d'outre- 
Rhin. 
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est sans cesse contraint de prêter ane foule de moa- 
vements aux acteurs fictifs de son poëme (jeu double, 
à part, évanouissements, la Sulamithe tourne le dos au 
choeur, elle regarde son amant , tantôt elle parle , elle 
chante, elle rêve, etc.). Il serait étrange encore que 
les Juifs ^ pour lesquels cette espèce de pastourelle 
dialoguée aurait été écrite^ selon le sens profane que 
lui prête M. Renan , ne veuillent pas entendre parler 
d'une telle explication , mais se récrient contfe cette 
interprétation par la bouche d'un de leurs premiers 
commentateurs , Aben-Ezra : « A Dieu ne plaise ! à 
Dieu ne plaise I dit-il, que ce Cantique des cantiques 
ne traite que de l'amour charnel ! Tout y est figuratif. 
Car si son excellence n'eût été grande, il n'aurait pas 
été placé dans les écrits sacrés : Il n'y a aucune con- 
troverse à ce sujet (parmi nous). » Le Talmud s'ex- 
prime ainsi : « Qu'aucun Israélite ne dise que le Can- 
tique des cantiques souille les mains , ou qu'il n'est 
pas sainte car le monde entier ne vaut pas le jour où 
Israël reçut le Cantique. Tous les hagiographes sont 
saints, mais le Cantique des cantiques est le Saint des 
saints. » 

Comment croire , en eiïet , que ce petit drame des 
fiançailles, à force d'être exécuté dans les familles 
juives, ainsi que le suppose M. Renan, aurait pu ob- 
tenir droit de cité dans le Code sacré, pour la com- 
position duquel les sacrificateurs et les prophètes de 
la nation se montrent si sévères, qu'ils laissent en 
dehors du recueil, objet de leurs soins pieux, trois 
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mille 'paraboles et mille cinq cents cantiques de Sa- 
lomon en se bornant à les menUonner? (1 Rois IV, 32.) 
Esdras, en particulier, qui écrivit et qui agit au mi- 
lieu du dernier éclat, encore dans toute sa splendeur, 
de la prophétie expirante, aurait-il pu laisser le Can- 
tique avec la loi et les prophètes, s'il n'eût pas été 
sacré? La supposition d'Ewald, reprise par M. Renan, 
que ce livre longtemps égaré fut retrouvé à l'époque 
des Macchabées, ne trancherait pas mieux la diffi- 
culté ; car si ce drame était exécuté aux fêtes nuptia- 
les, dans toutes les familles juives, comment a-t-il pu 
se perdre, tandis que tous les autres livres du recueil 
sacré ont été conservés? Et, en admettant que le Canon 
ne fût point clos alors, ce qui est contraire à l'his- 
toire , quelles raisons les scribes du temps des Mac- 
chabées auraient-ils pu avoir d'admettre ce poëme à 
côté des écrits inspirés, s'ils n'y avaient vu une allé- 
gorie comme leurs prédécesseurs? 

Le nœud du poëme paraît être selon M. Renan, 
comme on a pu le comprendre par le plan que nous 
avons donné, un complot formé par les frères de la 
Sulamithe pour la livrer au harem de Salomon. Toute 
la charpente si laborieusement construite de son 
drame repose sur une seule base: Tenlèvement de la 
jeune paysanne par les soldats de Salomon. « Suppri- 
mons cet incident, dit M. Franck, il n'y a plus de pièce. 
Eh bien, par un hasard vraiment malheureux, il n'en 
existe pas la plus légère trace dans le Cantique ; il 
n'y est jamais fait allusion même par un seul mot. Il 
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est vrai qne Télégante traduction de M. Renan fait 
dire à la Sulamithe , dans an aparté : Imprudente ! 
voilà que mon caprice m'a jetée parmi les chars d'une 
suite de prince. Mais on lit dans le texte tout autre 
chose : Je ne saiSy mm âme nCa faite comme les chars 

d'Aminadab * Qui est cet Aminadab, dont il n'est 

pas question dans l'histoire^ et qu'est-ce qui a fait la 
réputation de ses chars? Faut-il traduire littérale- 
ment mon généreux peuple f Je ne sais, mais ce dont 
je suis certain , c'est qu'il n'est ici question ni d'un 
caprice, ni d'un prince, ni de sa suite. Pour avoir 
aperçu tout cela, il ne fallait pas moins que la lumière 
de la rampe et la perspective enchantée du système.» 
D'ailleurs l'opposition qu'on veut absolument voir 
entre le roi et le berger (depuis Jacobi, 1771 : La vic- 
toire des amants fidèles) est bien difficile à découvrir, 
puisqu'il a fallu plus de vingt siècles pour l'aperce- 
voir. « Dans cette hypothèse, remarque M. Franck, on 
aurait bien de la peine à reconnaître en Salomon le 
plus sage des hommes, car autant qu'un prince d'O- 
rient et le langage biblique peuvent se prêter à cette 
comparaison, il nous représente Georges Dandin dou- 
blé de Trissotin t M. Renan eu fait le plastron de la 
comédie. Comment reconnaître dans ce portrait le 
prince qui a toujours été pour le peuple d'Iraël la plus 
haute personnification non-seulement de la sagesse 
et de la science, mais encore de la poésie et de la ma- 

* Nous verrons plus loin que ces mots mêmes ont dû être pro- 
noncés par Salomon et non par Sulamithe. 
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gnificence dans les arts? etc. » Et si l'on voulait, par 
une hypothèse, pour le moins aussi étrange, produite 
par trop de révérence pour la critique rationaliste, 
que Salomon se fût donné à lui-même ce triste rôle 
et qu'il se fût idéalisé, dans le Cantique, comme le re- 
présentant de la royauté terrestre et charnelle , ne 
serait-il pas contre toute vraisemblance morale qu'il 
se fût peint sous des couleurs si fausses et si ridicu- 
les? D'ailleurs comment son but ( qui eût été de mettre 
en garde Israël contre le danger de désirer un Messie 
terrestre) aurait-il pu être atteint par l'emploi d'une 
allégorie si bizarre et si énigmatique, qu'aucun Juif 
ne l'a jamais comprise? « Ni dans leTalmud, ni dans 
aucun commentaire fait par un rabbin oii un docteur 
de la Synagogue , l'idée d'un drame ne parait avoir 
été adoptée. Partout et toujours on a considéré le 
Cantique comme un colloque entre Salomon ( le roi 
de la paix) et Sulamithe (la reine de la paix) symbo- 
lisant l'union de l'Eternel avec son peuple d'Israël. 
Les alternatives de bonheur et de malheur, d'éloigne- 
ment et de rapprochement, en un mot, toutes les vi- 
cissitudes qui atteignent cette union de Salomon et de 
la Sulamithe représentent les vicissitudes de l'union 
de Dieu avec son peuple , union désirée par tous les 
deux, mais troublée par les caprices et les infidélités 
de l'épouse *. » Ainsi les Juifs sont d'accord avec nous 
et ils n'ont jamais même soupçonné qu'il pût y avoir 
dans le Cantique un drame où la royauté terrestre 

* M. le grand-rabbin Wertheimer. 
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(Sâlomon) et la céleste (le Berger) se disputeraient 
les affections d'Israël (la Sulamilhe). Enfin comment 
Salomon aurait-il pu représenter la royauté terrestre 
et glorieuse du Messie comme un mal , quand nous 
la voyons si clairement enseignée par les prophètes, 
par Jésus-Christ lui-même et par ses apôtres? Le tort 
d'Israël a été d'oublier que le Christ devait être d'a- 
bord humilié, avant d'être glorifié et de venir régner 
à Jérusalem, assis sur le trône de David. (Act. II, 30.) 
Son règne n'est pas maintenant de ce monde. 

Mais revenons à l'œuvre de M. Renan, et, outre les 
invraisemblances capitales que nous venons d'y si- 
gnaler, indiquons-en quelques autres de moindre im- 
portance. 

La Sulamithe est amenée de force dans le palais 
royal, espèce de château fort, où semble ne pouvoir 
jamais pénétrer l'amant de la Sulamithe , le Berger; 
car il se contente quelque part de venir parler à sa 
bien-aimée du bas de la tour qu'il compare au Liban 
à cause de ses 'hauteurs inaccessibles, dit M. Renan. 
Mais, à peine la Sulamithe est-elle enfermée dans le 
sérail, qu'elle exprime l'assurance de revoir bientôt 
son amant dans ce lieu où les hommes n'ont jamais 
accès. Bientôt en effet le berger arrive, entre à son 
aise dans le harem, et là, à la barbe de Salomon, té- 
moigne librement son amour à sa bien-aimée, qui, à 
son tour, lui exprime sans crainte ses transports. 
Puis ils vont et viennent à leur gré , ils se rendent 
dans le cellier du vigneron, à Jérusalem, ou au vil- 
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lage, et cela sans rassentiment de Salomon qui a fait 
enlever la Sniamithe et vent la contraindre à Taimer. 
Même bizarrerie dans le dialogue. Lorsque Salomon 
dit à la Sulamithe : Oh t que tu es belle, ma bien-mmée, 
que tu es belle t la Sulamithe reprend aussitôt: 0ht 
que tu es beau , mon bien-aimé , que tu es eh4xrmant t 
Vous vous imaginez naturellement que cette dernière 
exclamation répond à la première et que Sulamithe 
rend à Salomon le compliment qu'elle en a reçu. Dé- 
trompez-vous et prêtez l'oreille aux oracles de la cri- 
tique moderne. Elle vous dira que ces compliments 
mutuels qui abondent dans le Cantique sont lourds et 
monotones , comme si tous les amants n'étaient pas 
sans cesse prosternés en admiration l'un devant l'au- 
tre; comme s'ils ne se redisaient pas toujours les 
mêmes choses et des choses bien banales en ap- 
parence pour ceux qui ne comprennent pas l'amour. 
Elle vous apprendra que c'est à l'adresse de son ami 
absent que Sulamithe fait éclater ses transports; 
qu'elle est dans un état d'extase, que sais-je, de som- 
nambulisme , ou bien que c'est là un jeu double par 
lequel elle donne le change à Salomon. 

Par de tels procédés , M. Renan a réduit le Canti- 
que des cantiques à ne présenter que ce thème inces- 
samment rebattu des romans et des vaudevilles du 
jour : fidélité de l'amour malgré la pauvreté et la sé- 
duction des richesses et des honneurs ; en d'autres 
termes : triomphe de l'amour honnête sur l'amour 
sensuel. 
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Ainsi ^ comme le dit si bien M. le pastear Godets 
« tout le déploiement magnifique de puissance et de 
poésie du Cantique des cantiques pour dire, quoi : 

y Si le roi m^avait donné 

Paris sa grand' ville , 
Et qu'il me faUAt quitter 
L'amour de ma mie , 
Je dirais au roi Henri : 
Reprenez votre Paris, 
J'aime mieux ma mie, ô gué ! 
J'aime mieux ma mie. 

» Car enfin voilà à quoi se réduit le Cantique des 
cantiques d'après nos interprètes modernes. Cela frise 
le ridicule. » 

« Ce n'est, dit M. Renan, ni aux poëmes purement 
erotiques de PInde, ni aux poésies de Hafiz, ni aux 
maouals des Arabes qu'il faut comparer notre poëme; 
le Cantique des cantiques est un livre profane, mais 
non un livre frivole; il marque la première apparition 
de la vertu de l'amour, le moment où, sensuel encore, 
l'instinct profond que Dieu a caché au sein de la na- 
ture humaiVie atteint dans la conscience libre et fière 
d'une jeune Israélite la sphère plus haute de la mo- 
rale. » (Pag. 139, 143.) 

Nous sommes d'accord avec notre auteur que le 
but du poëme n'est pas cet amour grossier et charnel 
qui ne recherche que sa propre satisfaction, exige 
tous les sacrifices, s'inspire des actions les plus hon- 

* Voyez ses articles sur le Cantique dans la Revue chrétienne de 
1S61. 
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teuses et se souille des.plas grands crimes. M. Renan 
a l'esprit trop élevé pour envisager le Cantique des 
cantiques comme consacré « sans arrière-pensée à 
Tamour sensuel. )» Mais à quel amour Test-il donc, et 
quelle est cette vertu de Tamour qui atteint la sphère 
plus haute de la morale ? Il nous l'explique en nous 
disant qu'il n'est pas « au nombre des personnes qui 
regardent l'amour comme le plus élevé des principes 
de la moralité humaine et qui voudraient croire que 
l'homme n'est grand que lorsqu'il obéit à la passion. 
Ce qui fait la noblesse de l'homme, dit-il, c'est le 
devoir et la raison; il n'est grand en réalité que quand 
il sacrifie ses entraînements à une fin voulue et désin- 
téressée. » ( Pag. 144.) — En nous plaçant dans ce 
moment au point de vue de notre auteur et en envi- 
sageant avec lui le devoir et la raison en dehors de 
l'idée de Dieu ( ainsi que Ta fait le XVIII"»* siècle et 
comme un Montesquieu lui-même Ta soutenu), nous 
ne pouvons accepter la place inférieure que M. Renan 
accorde à la passion. Qui ne sent la distance qui 
sépare ces deux choses : Aimer parce que Von doit 
aimer, c'est-à-dire par raison et convenance; ou 
bien aimer parce que Von aime, c'est-à-dire parce 
que l'amour est devenu la vie de notre vie, le 
principe môme de notre dévouement? La bergère 
du drame de M. Renan ne paraît suivre d'autre 
loi que celle de l'amour; n'être guidée que par 
cette inclination distinguée qui fait suivre les aspi- 
rations les plus pures de notre nature terrestre ; 
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n'avoir d'autre mobile enfin pour rester fidèle à son 
bien^aimé que l'affection même qu'elle lui porte. 
Envisagée ainsi, elle est bien plus grande que si elle 
n'aimait que pour obéir au devoir et à la raison, en 
prenant ces mots dans le sens mondain que nous 
venons d'indiquer. Elle n'a pas à sacrifier ses entraî- 
nements à une fin voulue et désintéressée, car ils sont 
conformes à sa volonté et en dehors de toute espèce 
de calcul. L'amour est donc en réalité au-dessus du 
devoir et de la raison ; il agit avant eux et même sans 
eux. Il est au centre et rayonne jusqu'à la circonfé- 
rence. Toutes les lumières, toutes les puissances sont 
renferméesen lui. C'estce qu'avait déjà remarqué dans 
l'antiquité ce pénétrant investigateur du monde moral, 
Aristote, lorsqu'il reconnaissait ne plus être besoin 
de la justice là où existe l'amour (<ï>Awv ^èv wtwv oOSsv 
Set Sexoioffûvyjç). C'est cucore ce qu'enseigne celui qu'on 
pourrait appeler un grand philosophe, s'il n'avait 
annoncé la sagesse qui n'est point de ce monde. St. 
Paul, lorsqu'il aflBrme que Yamour est V accomplisse- 
ment de la loi. {Kom, XIII, iO.) Il est vrai que ces 
paroles du grand apôtre s'appliquent avant tout à 
l'amour divin, mais elles sont vraies aussi de l'amour 
humain. Oui, l'amour produit de plus grands sacri- 
fices que le devoir, il est plus désintéressé que lui ; 
car « dans le devoir le moi est présent à lui-même; 
tandis que dans l'amour, comme l'a si justement ob- 
servé Maine de Biran, le moi s'oublie ou se perd de 
vue en se rapportant à l'être aimé, en s'absorbant en 
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iai pour ainsi dire^ de sorte que, bieti que saisissant 
rame dans son élément passif, il devient le grand 
mobile de la plus haute activité. » 

L'amour de Sulamitbe, tel quMl est en réalité et 
même tel que M. Renan nous le représente^ porte 
donc en lui-même le principe de sa grandeur et ne 
le tire pas de Tidée de devoir et de raison. Sa noble 
passion la rend aussi élevée que peut Fétre une créa- 
ture humaine, livrée à elle-même et vivant sans Dieu. 
Mats si l'amour, dans l'homme naturel, ne reconnaît 
pas de loi au-dessus de lui et se tient lieu de règle à 
lui-même ; chez l'homme renouvelé à l'image et à la 
ressemblance de Dieu, il s'inspire de l'amour suprê- 
me ; il s'associe à lui, il en recherche rapprobation, 
il ne sait, il ne peut rien aimer qu'après Dieu, qu'yen 
lui-même, » 

C'est donc l'amour qui toujours a la suprématie, 
qu'on l'envisage chez l'homme avant ou après la con- 
version à la foi chrétienne ; c'est lui qui règne et qui 
domine. Pourquoi M. Renan lui refuse-t-il donc la 
prééminence? pourquoi ne le considère-t-il pas 
comme le principe le phis élevé de la moralité hu- 
maine? — C'est que pour lui, ainsi que nous nous en 
convaincrons plus tard, la notion de loi est supérieure 
à celle de personnaUté ; son Dieu ne parait pas être une 
personne vivante, un être libre; il ne peut aimer, il ne 
peut être le lien des âmes; de sorte que les attraits 
individuels, les affinités des caractères , l'harmonie 
des sentiments, les dévouements et les sacrifices pro- 
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doits par ramour humain, ne peuvent, pour cet auteur 
réali&te^ être inspirés par Tamour divin ou en devenir 
le symbole. 

Or le Cantique des cantiques ne renferme Tamour 
de IMeu qu'en figure. En l'envisageant même dans le 
sens de M. Renan, il ne présenterait à nos yeux qu'un 
amour^ sinon indigne de l'homme^ du moins inférieur 
à sa hante vocation. « Point de contact réel, a dit 
Vinet, point de communication véritable entre les âmes 
renfermées dans le cercle des préoccupations frivoles 
et dans la sphère de la mondanité ; les âmes ne se 
rencontrent^ ne se pénètrent, ne s'unissent qu'en 
Dieu. > Or Dieu est absent de cet amour du Cantique 
des cantiques. Cette prétendue lutte d'une bergère 
qui veut rester fidèle à son amant, n'est point placée 
sous la garde du Très-Haut ; elle ne l'invoque jamais 
et ne mentionne son nom divin qu'indirectement 
(Cbap. VUI, 6) pour représenta la puissance de 
l'amour qu'elle porte à son bîen-aimé et comme pour- 
rait le faire ce roi sensuel et grossier^ qui, selon 
M. Renan, cherche à la séduire. En un mot l'amour 
de la Sulamithe, s'il ne nous montrait pas le cœur 
homam en révolte onverte conure Dieu et adorant la 
chair et le sang, nous le ferait voir oubliant son 
Créateur, concentrant toute sa puissance d'aimer sur 
une créature dont il fait son dieu, et qui n'est en 
définitive qu'une idole vivante, aussi funeste qu'une 
idole de pierre ou de bois. 

M. Renan paraît avoir entrevu cette vérité lorsqu'il 
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déclare que le Cantique des cantiques est « l'œuvre 
d'un de ces moments d'oubli où le peuple de Dieu 
laissait reposer ses espérances infinies, » et avoue que 
si « le sens mystique est faux philôlogiquement, il 
est vrai religieusement et correspond à cette grande 
sanctification de l'amour que le christianisme a inau- 
gurée. » 

Le ciel et Dieu ne sont donc point dans la lettre 
du Cantique des cantiques. On ne peut les y aperce- 
voir même indirectement, comme dans le livre d'Es- 
.ther, que M. Renan serait disposé à placer au-dessous 
du Cantique, parce que le nom de Dieu ne s'y trouve 
pas, mais où pourtant son doigt se voit sans cesse, 
dirigeant les plus petits événements pour la délivrance 
de son peuple. 

Que ferons-nous donc de ce poème si vivement 
attaqué et en apparence si profane? De quelle ma- 
nière l'en visager()bs - nous et justifierons - nous sa 
présence au milieu des écrits de l'Ancien Testament? 
Comment enfin remplacerons-nous l'hypothèse mo- 
derne du drame? C'est là ce qui nous reste à dire : 
l'exposition de notre point de vue nous permettra 
d'achever la réfutation de l'œuvre de M. Renan. 
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CHAPITRE IL 



De la présence du Cantique des cantiques dans 
la Bible et en particulier dans- l'Ancien Tes- 
tament. 



Si le chrétieD est incapable dans ce monde de per- 
cevoir intuitivement la vérité, et s'il doit la recevoir 
sur la parole du Témoin fidèle et véritable, il est 
pourtant appelé à juger lui-même de ce qui lui est 
enseigné de la part de Dieu (1 Cor. X, 15) et à de- 
venir un homme fait quanta la raison. (1 Cor. XI V, 
20.) 

Or voici, ce nous semble, de quelle manière il peu 
justifier sa croyance à l'inspiration du Cantique des 
cantiques. 

Toute tentative de ramener ce livre à l'unité dra- 
matique nous parait impossible. Ce n'est que par de 
véritables tours de force que M. Renan et ses maîtres 
en critiques ont pu atteindre ce but. L'unité nous 
parait devoir avant tout être cherchée, non dans les 
événements (qui peuvent pourtant par la prophétie 
former un tout), mais dans l'amour mutuel des deux 
époux. Car, selon la croyance générale de l'Eglise, 



Digitized by LjOOÇiC 



— sa- 
le Roi et le Berger nous semblent être un seul et 
même personnage, Salomon ; et la Bien-aimée, son 
épouse favorite. 

Ce n'est pas que nous croyions^ par cette manière 
de voir^ mettre à néant toutes les difficultés que pré- 
sente le Cantique. Non, il s'y trouve, comme le disait 
Gœthe, « quelque chose d'insoluble et d'énigmatiqne 
qui donne à ces rares feuillets leur grâce et leur ca- 
ractère propre*.» Mais l'interprétation tradition- 
nelle a pour elle beaucoup plus d'arguments ; elle 
offre bien plus de vraisemblance que l'interprétation 
moderne par le drame ; elle est moins choquante pour 
resprit et le cœur, elle permet de suivre presque 
constamment le sens littéral, sans sous-entendre une 
multitude d'actions et d'événements, comme est con- 
traint de le faire M. Renan. — Essayons de le dé* 
montrer. 

M. Renan cite, d'après M. de Bunsen, une parole 
de Niebuhr à un jeune pasteur qui lui manifestait 
quelques doutes sur le Cantique des cantiques: 
« Pour moi, disait Hlluslre critique allemand, j'esti- 
merais qu'il manque quelque chose à la BiMe s'il 
ne s'y trouvait pas une expression pour le plus pro^ 
fond et le plus fort des sentiments de l'humanité. » 
(147.) C'est là une remarque que nous avions faite 
depuis longtemps et qui doit frapper tout chrétien 
lorsqu'il réfléchit à l'importance considérable de ce 

* Commentaire de son Divan oriental-occidental ; trad. de J.-J. 
Porchat. 
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sentiment dans la vie, la littératare et les arls; de ce 
sentiment qui « remue tonte la terre, les princes, 
les années, le monde entier.» (Pascal.) Toutefois 
ce poëme du Cantique des cantiques aurait-il uni- 
quement pour but de nous enseigner, par voie 
d'exemple, ce que doit être Tamour conjugal et la 
fidélité des affections entre un homme et une femme ; 
de nous apprendre enfin à mettre en pratique ce pré- 
cepte des Proverbes : Fais ton bonheur de h femme 
de ta jeunesse, biche aimable, gazelle gracieuse ; que son 
sein f enivre toujours^ ^ de son amour sois constam- 
ment épris ? (Prov. V, 18, 19. ) 

C'est là une idée admise par plusieurs, par M. Ré- 
ville en particulier, si je ne me trompe ; M. Renan 
ne serait pas trop éloigné de Fadmetlre également. 
L'auteur du Cantique des cantiques, supérieur à la 
polygamie, aurait concentré toutes les affections du 
bien-aimé sur une seule femme, amour plus noMe 
certainement que celui qui se traîne dans les sérails 
de rOrient. — Mais la Bible ne se borne pas à nous 
donner des instructions morales ; elle a, dans toutes 
ses parties, un but plus relevé, le but religieux. 
Même dans les livres où elle semble ne nous révéler 
que les lois naturelles qui doivent régir notre être, 
elle a toujours soin de les rapporter à Tidée de Dieu, 
devant lequel nous sommes responsables du bien ou 
du mal que nous faisons. Aussi ne pouvons-nous 
souscrire à ces étranges assertions de M. Renan, qui, 
en parlant du livre de Job, dit : Aucun ouvrage ne res- 

CANT. DES CANT. 3 
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semble moins à un livre sacré ; et du recueil des Pro- 
verbes : Cest un ouvrage morale mais non religieux, 
(Pag. 129. ) Pour nous en tenir à ce dernier livre, il 
suffit de considérer les préceptes d'amour conjugal 
qu'il nous donne, pour nous convaincre qu'ils sont 
constamment placés sous la sanction divine. Par 
exemple, après nous avoir recommandé, comme 
nous le citions plus haut, de rester attaché à la 
femme de notre jeunesse et de ne point manquer à 
|a fidélité que nous lui devons, les Proverbes ajou- 
tent : car les voies de Fhomme sont découvertes devant 
Dieu et il observe tous ses sentiers. (Prov. V, 18-21.) 
Or tel est le but sublime de la Bible de nous met- 
ire toujours en rapport avec le souverain bien, non 
comme avec une loi aveugle, une force de la nature, 
un instinct relevé nous poussant à nous conformer 
à la perfection en vue de l'ordre ou de l'intérêt ; mais 
comme avec un être libre, personnel, suprême indi- 
vidualité, créatrice <le tous les individus, auteur de 
la vérité et de la sainteté, et possédant la conscience 
d'un juge, les entrailles d'un père et le cœur d'un 
époux. — Toutes les fois que ce but n'est point at- 
teint directement dans quelqu'une des parties de l'E- 
criture, il faut l'y chercher indirectement. C'est le cas 
pour le Cantique des cantiques. Malgré ses poétiques 
images, l'amour qui y est décrit n'est pas un amour 
selon le Seigneur. Nous l'avons dit, Dieu en est ab- 
sent. C'est un amour profane, mondain ; entaché de 
l'imperfection de la polygamie, permise alors dans le 
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peuple de Dieo à came de la dureté de leur cœur. C'est 
BD amour conforme aux mœurs orientales, mais en* 
touré pourtant de formes nobles et relevées qui ga* 
rantissent Tâme, et font en somme de ce poëme « ce 
qui nous est parvenu de plus délicat et de plus ini- 
mitable comme expression d'un agréable et ardent 
amour K » 

SUI en est ainsi, si le Cantique des cantiques ne 
renferme rien de religieux, dans son sens littéral, 
comment peut-on le faire servir à l'instruction et à 
rédification de Pâme ? En l'envisageant, avec l'Eglise 
chrétienne, comme une parabole que l'esprit de Dieu 
aurait dictée pour feire comprendre aux enfants de 
lumière, par l'exemple de la plus forte et de la plus 
pure passion des enfants de ténèbres, quelle est la 
largeur et la longueur, la profondeur et la hauteur de 
l'amour de Christ pour les siens, et pour que ceux- 
ci à leur tour sachent comment ils doivent j répon- 
dre en Yaimant de tout leur cœur, de toute leur âme 
et de toute leur pensée. 

Cette manière d^enseignement à fortiori et par op- 
position, n'est pas ekceptionnelte dans la Bible. Com- 
bien souvent le divin peintre ne se sert-il pas des 
ombres humaines, dans le tableau des révélations, 
pour rehausser l'éclat des célestes lumières, et ne 
présente-t^il pas les enfants du siècle en exemple 
aux Hls de Dieu ? Sans cette remarque, est-il possible 
de profiler d'une foule de récits bibliques qu'au pre- 

* Oœthe. 
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mier abord «d serait disposé à considérer comme 
inutiles ou dangereux*? C'est dans le môme bot 
d'enseignement indirect que Jésus lai-*mâme se com- 
pare à un ami égoïste; à un juge inique, à un voleur 
dans la nuit. Il est une parabole^ celte de Téconome 
infidèle, où tout est mauvais moralement parlant, 
soit dans la conduite du maître, soit dans celle du 
serviteur, soit dans celle des débiteuirs, et pourtant 
Tinstruction spirituelle n'en ressort-elle pas de toute 
part? Ainsi la mondanité ou Tlmmoralité de Faction 
n'Ôte rien à la force de rensdgnement ; au contraire 
elle la centuple et le fait pénétrer comme une flèche 
aiguë dans les profondeurs de Tesprit. St. Paul peut 
donc nous dire que le monde et les choses présentes 
sont atissi bien à nous que les choses à venkTy piuisque 
tout ce qui se passe sur la terre, les événements qui 
y arrivent, le bien et le mal qui s'y trouvent, les pas^ 
sions bonnes ou mauvaises des hommes, nous nous 
les approprions pour notre enseignement et pour la 
gloire de Dieu, nous les faisons servir au salut des 
âmes et à l'œuvre du Christ. 

Or, parmi ces choses terrest/es, y a-t^il rien, au 
point de vue de la foi , de plus instructif et de plus 
beau que la passion de l'amour, qu'il faut bien dis* 
tinguer avec M. Renan de cette affection sensuelle et 
gross(ère, qui ravale l'homme au niveau de la béte, et 
que Voltaire définissait « un caprice de quelques 

* Voyez par exemple Tusage moral que Pascal fait d'un de ces 
récits les plus critiqués : Pensées I, pag. 385. 
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joars, une liaisan sans attachement, im sentiment 
sans efstime, on goût suivi d^an prompt dégoût, pas- 
sion qui troave dans Thyraënée son tombeau. » L'a* 
mour réritable, partage des hommes d-éHte {dû gentil 
eor S comme disait Dante), résaltant de la vue- de la 
beauté et du charme secret de vertus qui attirent, fait 
qu'on ne s'attadie qu'à un être, image du bien et du 
bonheur; nous porte à concentrer sur lui seul tout 
notre cœur ; nous remplit d'admiration, de respect et 
de dëvouemeul pour lui ; nous fait trouver tout noire 
plaisir à le rendre heureux et parfait; nous détache^ 
par une douce violence de nous'4nôme, et, détriHsant 
tout amour-propre, nous unit intimement à cet objet 
de notre amour, nous transforme en lui , pour ainsi 
dire, pmsque nous m pensons, ne voulons, n'agissons 
que pour lui. Cet amour agrandit le caractère, 
dompte le vice, élargit le cœur, enoblit l'esprit, lui 
révèle le beau dans la nature et dans les arts , en en 
montrant la poésie et les mystérieuses harmonies. 
€et amour, enfin, inspire le courage, fait alfrouter 
sans hésitation les plus grands dangers, porte à tous 
les nobles sacrifices, qui par lui ne sont plus pénibles, 
fait donner avec joie la vie même, et, loin de s'émous- 
ser, avec le temps, se fortifie par les années; car, 
comme l'a dit un poète: Ce n'est pas lui sHlpent finir* \ 

* « Ainor e'I cor gentil sono una cosa. * {Vita nuova.) 

* Le christianisme a sans doute influé sur la passion de l'amour 
et Ta spiritualibée. Toutefois c'est Platon qui a Mi que Dieu est 
la beauté unique xl'oà émane tout ce qui est beau dans le monde» 
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Or ce4 amour, tel que nous venous de le repré- 
senter dans ses traits principaux, est plus propre que 
toute autre passion à nous élever à Tamour de Dieu. 
La tendresse d'un père ou d'une mère font bien pen- 
ser au Père commun et comprendre les entrailles des 
divines miséricordes ; mais Tamour conjugal seul peut 
donner à connaître Tunion intime dans laquelle Dieu 
veut vivre avec nous, en même temps qpe les retours 
de tendresse qu'il attend de notre part ; seul, il fait 
comprendre la raison du premier et grand comman- 
dement et la possibilité d'aimer Dieu de tout son 
cœur, de tonte sa force, de toute son âme, de toute 



L'amour humain est donc comme un miroir dans 
lequel nous pouvons reconnaître combien Dieu nous 

le terme suprême où doit aspirer le cœur de l'homme qui s'y élève 
par degrés en contemplant d*abord le beau sensible. L'amour 
qu'une belle femme inspire, pense-t-il, n*est pas un simple attrait; 
il y entre le sentiment d'adoration que la beauté éveille dans les 
âmes bien nées. L'amour des êtres créés est pour lui le symbole 
et le premier degré de l'amour de Dieu , et c'est à une femme, 
Diotime de Mégare, que lui et Socrate, son maître, attribuent une 
inspiration divine pour transmettre aux hommes les sublimes en- 
seignements que donne l'amour. (Voy. Denis, Histoire des Théo- 
ries morales dans l'antiquité, 119; voy. aussi Delécluze, Dante 
Alighieri ou la poésie amoureuse et mystique y Paris, 1848. ) Qui ne 
se rappelle les suaves descriptions de l'amour conjugal dans Vir- 
gile : 

Te dukis conjux, te solo in Uttore secam. 
Te, veniente die, te decedende canebat. 

(Georg. lib. IV.) 
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aime et de quelle manière nous devons Taimer. Ce 
qui en lui esl invisible,., se fait voir depuis la ctéation 
du monde dans ses (Buvres{ Rom. I, âO), pouvons-nous 
dire , en étendant le sens de la parole apostoUque. 
Par celte grande passion^ un Dante^ un Hichel-Ange, 
un Pétrarque, furent, comme dit Tun d'eux, ramenés 
au bien unique, vrai, certain, immuable. Qui ne sait 
que Dante se fait conduire par Béatrix au paradis, et 
qu'elle n'est « Tobjet de son adoration et de son culte 
qu'en tant que symbole visible de la beauté divine , 
de la sagesse et de la sainteté, prises absolument? » 
Quelle noble tristesse dans ces sonnets où Pétrarque 
regrette d'avoir tant d'années aimé d'amour idolâtre 
une créature , au lieu de s'être donné au Dieu seul 
digne d'être aimé éternellement' ! Combien, après la 
mort de Vittoria Colonna , cet amour divin, né d'un 
amour humain, se manifeste admirable dans la grande 
âme de Michel-Ange ! « L'âme élue qui sent en elle 
les semences de l'amour céleste, s'écrie-t-il, te voit, 
t'entend, te comprend, Jésus, dont la vertu illumine, 
enflamme, purifie l'âme. L'habitude de t'invoquer 

* Qu'on relise en particulier le sonnet 85 , qui commence par 

ces mots : 

/' vo ffianyetido i mtet passati tempi 
l quai poH in amar oota martale^ etc., 

et le Si, où se trouvent ces belles paroles : 

ma vita riprendo 

Di tanio error che di vhiuU il semé 
Ha quasi spento; e le mie parti esireme, 
AUo Dio, a te divotamenle rendOy 
Pentito e tristo de' miei si ^)esi anni, etc. 
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nous unit tellement à toi qae tu deviens notre im;- 
mortel aliment ' ! » 

Le Tasse , dans ses vers mystiques , exprime avec 
une poésie supérieure peut-être à celle de sa Jérmor- 
leva et sous Temblème de Tamour terrestre, Famour de* 
Pâme chrétienne pour son Dieu : « Ames nobles, dii-^ 
it , si vou$ pouviez voir mon doux Epoux et toute sa 
beauté, vous dédaigneriez à Tinstant ce que le monde 
estime le plus ; ainsi que moi, vous ne seriez plus en- 
flammées que de sa beauté, de son éclat, de sa gloire, 
et vous diriez qu'il n'y a rien de si réjouissant et de 
si doux au monde *. » — Et cet autre noWe cœur, ce 
philosophe sublime, que Néander a nommé le sage de 
tous les siècles, et qui a consacré le plus éloquent 
génie. à la défense de notre sainte foi, Pascal enfin, 
n'a-t-il pas été amené par son amour pour M"® de 
Roannès à se tourner vers la source de toute beauté 
et de tout amour ' ? 

Ainsi , on peut Faffirmer : chez toutes les nations 
civilisées, sans en excepter aucune, le beau visible a 
servi d'échelon pour arriver au beau invisible ; Ta- 
mour de l'ouvrage a fait remonter à l'ouvrier; et les 
peintures de l'amour charnel ont servi pour figurer 
les élans de l'âme embrasée de l'amour le plus épuré, 
celui qui a Dieu pour objet. Puis donc que l'amour 

* Voy. également le sonnet 46 : /o d% te falso amor, etc., le 51 : 
Deh ! fammiti vedere, le 56, etc. 

' Voy. Can%om sacra : Liete spiaggte béate» 

' Voy. Faugère, Introduction aux pensées, pag. 66. 
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humain élève Fânie à Tarnoor divin , soit parce qu'il 
en est le symbole le plus parfait, soit parce qu'il nous 
fait sentir qu'il n'y a poret ici-bas de cœur assez Adèle 
et assez va^te pour que nous puissions nous y épanr* 
cher tout entier ; soit enfin parce que les affections 
les plus constantes sont tôt ou tard déçues par la 
mort, n'est-il pas naturel que le livre qui se donne 
pour renfermer les révélations de Dieu, emploie cet 
amour terrestre comme une grande image de Pa- 
mour céleste? L'homme est devenu par le péché ani- 
mal et charnel. Il a beaucoup de peine à croire que 
Dieu, qu'il ne voit ni n^entend, puisse être aimé 
comme il aime son semblable, dont les regards se 
confondent avec les siens et dont la voix frappe ses 
oreilles. Il faut donc qu^on lui parle d'une manière 
humaine à cause de la faiblesse de sa chair ( Rom. VI, 
19), et qu'on se serve des choses visibles, propres à 
frapper tout le monde, savants et ignorants, et à s'im- 
primer mieux dans Tesprit, afin de l'amener à com- 
prendre les choses invisibles , le faire pénétrer dans 
les mystères du royaume des cieux, et l'élever jus- 
qu'à faire de Dieu l'époux de son âme *. 
A ces assertions M. Renan oppose une fin de non 

* te père Lacordaire dit, en pariant du Cantique des canti- 
que» : * Quand je lus ce livre que Voltaire appelait avec tant de 
goût : une chanson de corps-de-garde, je fus étonné de demeurer 
si froid devant une si grande et si orientale nudité d'expression ; 
je me demandai pourquoi ; ne comprenant pas encore cpie, s'il y a 
un art de cacher le vice sous des formes de style savamment caK 
culées, il y a aussi un art de cacher la vertu sous des couleurs 
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recevoir , au oioiiis à Tégard du Dieu d'Israël. « LV 
dée de mettre eu rapport le Créateur avec la créa- 
ture ; la supposition qu'ils peuvent être amoureux Tun 
de Taulre, et les mille raffinements de ce genre^ dit- 
il^ sont aux antipodes de la conception sévère du Dieu 
sémitique. Il n'est pas douteux que de telles idées 
n'eussent passé pour des blasphèmes en Israël ^ » 

On croit rêver en lisant ces paroles , et Ton n'en 
revient pas de l'imperturbable aplomb avec lequel 
certains philosophes, au nombre desquels nous pla- 
çons M. Renan lui-même^ affirment des choses sans 
fondement et dont il est si facile de montrer l'entière 
fausseté. Pour expliquer ce fait étrange, il faut se 
rappeler que notre auteur et beaucoup de théologiens 
de notre époque parlent des Ecritures d'après les 
ouvrages des adversaires de la Révélation et sans en 
avoir fait par eux-mêmes une étude indépendante, 
immédiate, personnelle. En effet, il suffit d'ouvrir la 
Bible pour se convaincre que si l'idolâtrie ou l'amour 
du monde est dépeint sous l'image de l'adultère et de 
la fornication, l'union de Dieu avec l'homme est sou- 
vent représentée sous Femblème du mariage. Cette 
figure embrasse le Livre sacré de la première à la der- 
nière page. A peine Dieu a-t-il créé l'homme qu'il 
l'unit à une femme pour symboliser le merveilleux 
amour qui le portait à vouloir nous rendre sembla - 

qui sembleraient celles de la passion. {Lettret à un jeune homme 
iur la vie chrétienne,) 
* Pagf. 119, 120. 
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blés à luiwnême, en nous communiquant sa divine 
nature el en participant à notre humanité. Quand 
Adam voit^a femme ^ il s'écrie : A cette fois, celle-ci 
est 08 de mes os et chair de ma chair; c'est pourquoi 
Vhomme laissera son père et sa mère et se joindra à sa 
femme, et ils seront rnie même chair, (Gen. II, 24.) 
St. Paul nous dit que ce fait est un mystère qui se 
rapporte à Christ et à son Eglise ( Eph. V, 32) ; et nous 
savons en effet que les docteurs juifs représentaient 
Dieu comme le grand Adam, TAdam céleste qui s'était 
uni à l'Eve terrestre , c'est-ànlire à la congrégation 
d'IsraëP. L'ensemble des révélations se ctôt par la 
consonmiation de cette auguste union de Dieu avec 
rhomme. Le prophète entend la voix d'une foule 
nombreuse disant : 

Réjouissons-nous et soyons dans rallégresse, 
Et nous lui donnerons gloire! 
Car les noces de l'agneau sont survenues 
Et Sun épouse est préparée! 

(Apoc. XIX, 7.) 
C'est dans l'espoir de ce grand et prochain événe- 
ment que « l'esprit et l'épouse disent: Viens, viens, 
Seigneur Jésus\ » (Apoc. XXII, 17.) 

Mais, comme M. Renan pourrait nous dire que « ces 
débauches métaphysiques qui représentent Dieu 
amoureux (pag. 119) avaient déjà commencé à l'épo- 
que du Nouveau Testament, que le christianisme a 

* Yoy. l'ouvrage de l'évoque d'Ely, Simon Patrick, sur le Canti- 
que des cantiques, préface, IV. 
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innové dans ce sens, a fait violence à son origine ju- 
daïqne, » voyons un peu ce que nous donnera sur ce 
sujet la littérature du peuple sémitique, <» dont l'ef- 
frayante simplicité d'esprit, nous dit M. Renan , ex- 
cluait par la rigueur de sa théologie. .. toute combinai- 
son religieuse vivante et variée ( pag. 418), traçait une 
ligne de démarcation absolue entre Dieu et l'homme, 
rendait impossible toute familiarité , tout sentinàent 
tendre, toute réciprocité entre le ciel et la tprre. » 
(Pag. 121.) 

Si nous ouvrons d'abord le Penlateuque, fonde- 
ment tie la vie Israélite, nous y voyons que Dieu se 
présente à son peuple avec la jalousie d'un époux, 
qui ne veut point de partage dans l'affection qu'on lui 
porte. Tu ne te prosteineras point devant un autre 
Dieu, dil-il aux Hébreux, parce que VElemel se 
nomme le Jaloux, c'e»t le Dieu fort qui est jaloux^ afin 
qu'il n'arrive que tu traites alliance avec les habitants, 
et que lorsqu'ils viendront à paiUardei' après leurs 
dieux, et à sacrifier à leurs dieux, quelqn^n ne f invite 
et tu ne manges de son sacrifice. (Ex. XXXIV, 14, 15.) 
Moïse emploie fréquemment cette dernière image, 
qui indique si fortement le vice de l'idolâtrie. A plu- 
sieurs reprises il défend au peuple d'Israël de se pros- 
tituer avec les diables, avec Mùhch, de se souiller par 
les devins et avec ceux qui ont l'esprit de Python. 
(Lév. XVII, 7; XIX, 31 ; XX, 5, 6; Deut. XXXU, 
17, etc.) 

Le psaume XLV«, hymne des enfants de Coré, est 
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ioiUulé : CaDlique n«ptial (oa chant des amours). Il 
prophétise , ooqs parattr-il, Tuaion da Seigneur avec 
$00 peuple juif, dans le siècle futur 3 lorsque seront 
accomplies toutes les prédictions sur la conversion 
d'Israël, en particulier celles de Tapôtre St. Paul, 
Rom« XI *. Le psalmiste représente ce fait glorieux 

' Les points de dissemblance entre ce psaume et le Cantique 
des cantiques sont assez marqués pour montrer que les sujets 
traités par «ux sent diffiàrents. 1* Lemariaf^du Ps. XLV* suit les 
trioaaphes du Messie sur ses ennemis ( vers. 3-6 ) qui auront lieu 
dans les derniers jours. U n'y a aucune aUusion à ce grand fait 
dans le Cantique des cantiques. 2o L*épouse du psaume XLV« est 
exhortée à oublier son peuple et la maison de son père. (Vers. 11.) 
Elle est d*une origine qui fait contraste avec l'humble extraction 
àe la fiancée du Cantique des cantiques. (1,5,6.) 3« La ftUe de 
Tyr rend hommage à la reine dans le Ps. XLV*' ( vers. 13 ), tandis 
que les tlHes de Jérusalem sont spectatrices de la joie nuptiale de 
Salomon et fêtent ses fiançailles. On ne voit , du reste , aucun 
rapport entre Sulamithe et les filles de Jérusalem , et tout prouve 
qu'elle n'a point été choisie parmi elles. 4« La reine , suivie des 
vierges ses compagnes, est introduite dans le palais du roi. (Ps. 
XLV, 16.) Les fiançailles du Cantique des cantiques se passent 
' au milieu de scènes rurales. 5* Enfin, quand le Seigneur rappel- 
lera « Israël comme une femme délaissée et qui a le chagrin dans 
le cœur, comme une épouse de la jeunesse qui a été répudiée * (Esa. 
LIV, 6 ), les prophéties du bonheur millénial seront accomplies 
pour les Juifs; par conséquent les images et les figures du Canti- 
que des cantiques ne s'adapteront pas à ces circonstances. La ville 
ne sera pas délaissée par le Bien-aimé ; les gardes de la Cité ne 
traiteront pas outrageusement l'objet de son amour ( Esa. XXVI, 
1,2); les lions n'infesteront plus le Liban, ni les léopards les 
cimes de Sénir et d'Hermon (Esa. XXXV, 9 ) ; le jardin fermé, la 
source fermée, la fontaine scellée au milieu du désert, ne seront 
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soas remblème d'un mariage. Il est vrai qu'il n'y es! 
point évident que la fiancée soit le peuple de Dieu et 
que l'on pourrait nous accuser de faire une pétition 
de principes en alléguant ce psaume comme un argii- 
ment en faveur du Cantique des cantiques. Mais si 
l'on réfléchit à la place qu'occupe ce poëme dans le 
recueil des 150 psaumes^ tous adressés à la divinité^ 
et si l'on considère que l'auteur nomme le guerrier 
dont il célèbre les fiançailles , un Dieu, oint par son 
Dieu de Vonction de Vhuile d" allégresse , un Bien 
ayant un trône permanent et éternel dont le sceptre 
est équitable, qui aime la justice et hait l'iniquité, l'on 
sera contraint d'y voir une allégorie comme les Juifs, 
et de la rapporter au Messie avec l'auteur de l'éptlre 
aux Hébreux. (I, 8.) 

Cest sous l'emblème d'un mariage avec deux fem- 
mes que le prophète Esaïe compare les deux allian- 
ces de Dieu dans l'humanité * : Réjouis-toi , stérile 

plus des images caractéristiques d'une époque où le désert lui-, 
même sera devenu un verger (Esa. XX XII , 16) dans lequel croî- 
tra le cèdre,. Tacacia, le myrte, et l'olivier (Esa. XLI, 18, 19); 
où il sera changé en lac et la terre aride en sources d'eaux , où 
Jacob poussera des racines et Israël des bourgeons et des fleurs, 
et de leurs fruits rempliront le monde. (Esa. XX VH, 6.) Qui alors 
craindra des alarmes nocturnes? le peuple de Dieu habitera une 
demeure de paix, des domiciles assurés éternellement. (Esa. 
XXXII, 17.) 

(Voy. Méditations on the song ofSolomon , pag. IX.) 

♦ Esa. LIV, 1,5, comparés à Gai. IV, 27, et Esa. LXII, 5. 
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gui h'enfanUw; pas y éclate en acclanuUUms et en cris 
de joie, toi qui ne devins point mère, car les fils de 
la délaissée sont plus nombreux que les fils de celle 
qui était mariée. 

A maintes reprises, les prophètes juifs se servent 
de la même comparaison : Je f aimai fun amour 
étemel , vierge d'Israël , dit l'Eternel par la bouche 
de Jérémie, Tu te pareras encore de tes cymbales , et 
tu t'avanceras dans les choeurs des danseurs. (Jër. 
XXXI, 3.) En cejofêr-là, dit V Etemel, tu m'appel- 
leras : Mon Epoux ! et tune m'appelleras plus : Mon- 
seigneur ! Et je te fiancerai à moi pour l'éternité. 
(Osée II, 17, 21.) 

Avant de montrer à Jérusalem ses abominations, 
TEternel lui rappelle ainsi son amour par le prophète 
Ezéchiel (chap. XVI) : Passant près de toi, je te vu 
dans ton sang près d'être foulée, et je te dis, toi étant 
dans ton sang : Vis ! Et tu pris de V accroissement, et 
tu grandis , et tu fus parée de tous les charmes ; tes 
mamelles s^ affermirent et ta chevelure se développa; 
mais tu étais.nue et découverte, et, passant près de toi, 
je te vis, et voici, ton temps était venu, le temps des 
amours. Et j'étendis le pan de ma robe et couvris ta 
nudité, et tu reçus mes serments , et je m^ engageai 
dans une alliance avec toi, dit le Seigneur l'Etemel, 
et tu fus à moi. Le prophète continue en racontant, 
sous la même forme allégorique, tout ce que le 
Seigneur avait fait pour embellir celle qu'il s'était 
donnée pour épouse. Puis il décrit, sous de vives 
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images^ emprunlées à Tamour adultère^ commeol 
Jérusalem a vendu sa beauté, s'est prostituée à tout 
passant, et a multiplié ses infamies pour irriter 
l'Etemel. 

Ce chapitre a lui seul aurait suffi pour prouver^ 
contrairement à l'assertion de M. Renan, que le peu- 
ple hébreu n'était point sobre de symbolisme, d'al- 
légories , de spéculations sur la divinité * , que bien 
plutôt il pousse l'anthropapatbie à ses dernières limi- 
tes , en particulier dans l'usage qu'il fait de la pas- 
sion de l'amour. 

Or, s'il en est incontestablement ainsi , si les pro- 
phètes d'Israël parlent sans cesse , sous cette forme 
allégorique de l'amour de Dieu pour l'homme, de 
son union intime avec le Messie, PEmmanuel, pour- 
quoi ne pas admettre la convenance d'un livre spé- 
cial sur ce sujet pour rept'ésenter la plus importante 
et la plus précieuse des vérités ? Pourquoi ne pas re- 
connaître qu'il est utile et convenable de démontrer 
l'amour divin , non pas comme une simple abstrac- 
tion , mais comme une vivante réalité et d'une ma- 
nière propre à frapper à la fois l'imagination et le 
cœur, en ornant cet amour de tout ce qui dans la 
nature et dans l'art peut l'embellir? 

* Pag. 120.— Nous aurions pu cHer encore le chap. \XIII du ménie 
prophète, où fes images, empruntées à l'amour coupable, sont 
données dans toute leur force , dans toute leur nudité. Voyez , en 
particulier, les versets 17 à 21 dans l'original ou la version de 
Perret-Oentil. 
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Si Doas examinons les preuves historiqaes et criii- 
qaes, nous verrons qu'elles confirment ces supposi- 
tions et corroborent la foi de TËglise en la canonicité 
du Cantique des cantiques. Le témoignage de Tanti- 
quité fait de Salomon Fauteur de ce livre. ( Josèphe , 
Antiq. YIII, 2>5; cont. Ap. I, 8.) La traduction des 
Septante , tous les anciens catalogues , Méliton au II« 
siècle, Origène au III®, Athanase et le concile de Lao» 
dicée au IVs St. Jérôme au V% le Talmud juif et Théo- 
doret (450) confirment cette opinion. Déplus, comme 
rindique Delitzch, « une vraie science des choses na- 
turelles (i Rois V, 12), les préoccupations d'unobser* 
vateur, l'imagination de poète ^ exaltée par Famour 
des beautés physiques du monde (qualités et défauts 
qui firent la gloire et le malheur du règne de Sa- 
lomon); la mention de Pharaon, de ses chevaux^ de 
ses chars ; celle des tribus de Cédar ; les connais- 
sances géographiques de la Palestine et de ses envi- 
rons ; la passion pour les chevaux d'Egypte ; le ca- 
ractère énigmatique du livre, d'accord avec celui des 
Proverbes, sont tout autant de traits qui conviennent 
parfaitement à Salomon. » La mention de soixante 
reines et de quatre-vingts concubines indiquerait le 
commencement de son règne (sur la fin il avait 700 
femmes et 300 concubines). ( i Rois XI, 3.) Le nom 
de Thersa ( ou Thirza VI , 4) est opposé à celui de 
Jérusalem, non point parce que le schisme avait 
déjà eu lieu. « On met tous les jours le nom de Lyon 
à côté de celui de Paris, sans en faire deux capitales. 

cant. des cant. 4 
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Si le Cantique eût été écrit à l'époque du schisme , 
Jérusalem aurait-elle eu la place d'honneur? Thersa 
était déjà belle à l'époque de Salomon. Cest pour 
cela qu'elle fut choisie comme capitale par les rois 
d'Israël. Le schisme consommé , un Juif fidèle eût 
omis Thersa, par la même raison qu'un écrivain 
schisma tique eût omis Jérusalem. On est donc ra- 
mené à un temps antérieur à la révolte de Jéro- 
boam. » D'ailleurs le sentiment du livre , le ton gé- 
néral, la manière pompeuse , élégante et naturelle, 
indiquent les beaux temps du royaume de Juda. 
( Kleuger.) Ce livre ne peut avoir été composé à l'é- 
poque calamiteuse d'Osée où Israël est comparé à 
une femme coupable*. M. Franck fait observer, avec 
raison , que le verset qui rappelle la grandeur et la 
beauté de Thersa, de la ville rebelle à la dynastie de 
David , se trouverait précisément placé , d'après le 
drame de H. Renan, dans la bouche même de Salo* 
mon.— Enfin, une dernière considération me parait 
expliquer le nom de Thersa, mis en regard de Jéru- 
salem. Comme son nom l'indique (la ville aimable, 
la cité qui plaît ), Thersa était réputée pour sa beauté; 
c'est pourquoi elle avait été déjà choisie, 500 ans 
environ avant Salomon , comme résidence royale. 
(Jos. XII, 24.) 

Maintenant , quel homme , mieux que Salomon, 
aurait pu , dans l'Ancien Testament, comprendre 
la valeur symbolique de l'amour? Qui avait senti 

* Voy. l'article de l'abbé Meignan , cité plus haut. 
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plus vivement que lui cette passiou et était plus 
capable d'en saisir les sublimes enseignements? 
Comme il nous est dit qu'il aima plusieurs fem- 
mes ... et s^attacha à elles avec passion (1 Rois XI, 
i , i), il est dit aussi expressément qu'il aima 
rEternel{i Rois III, 3) et qu'il en fut tellement aimé 
(2 Sam. XII, 24) qu'il reçut même le nom de Jédidjah 
(chéri de l'Eternel). Il avait demandé à Dieu et ob- 
tenu de lui la vraie sagesse (1 Rois V, 12 ; III, 12) ; 
aucun homme n'en avait eu plus et n'en aura plus 
que lui, avait dit l'Eternel. Il avait eu l'insigne privi- 
lège de bâtir le temple du Seigneur , de régner sur 
Israël, de juger son peuple selon la justice, ainsi que 
devait le faire en perfection le Messie promis ; or n'a- 
t-il pas pu voir le jour de Christ , comme Abraham, 
et s'en réjouir? N'a-t-il pas pu être au nombre de 
ceux qui ont prophétisé touchant la grâce qui nous 
était destinée et auxquels il fut révélé que ce n'était 
pas pour eux-mêmes, mais pour nous qu'ils étaient 
chargés de celte bonne nouvelle? (1 Pier. 1, 11 , 12.) 
Un auteur (Heidegger) soutient que cette vérité res- 
sort immédiatement de la lecture du Cantique, qui 
aurait été , selon lui , composé par Salomon dans un 
âge avancé et après s'être converti à Dieu. « L'on 
trouve dans ce Cantique, dit-il , un cœur de vieillard 
usé, cassé, blasé sur les agitations, les troubles in- 
térieurs et autres passions de l'âme ; et c'est proba- 
blement après s'être lassé de l'amour peu chaste des 
femmes qui l'avaient fasciné; que son esprit s'est 
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tourné vers la méditation plus pieuse de Tamiour 
spirituel du Christ et de ceux qui lui appartiennent. » 

D'ailleurs il ne serait pas nécessaire que Salomon 
eût compris le sens allégorique du Cantique des can- 
tiques pour en expliquer Tintroduction dans le canon 
sacré. Les actions libres des hommes servent à Dieu, 
dans fancienne alliance^ pour préfigurer le Christ et 
son œuvre (voyez, par exemple, l'histoire de Jo- 
seph ) ; à bien plus forte raison peut-il diriger les 
écrits des hommes dans un sens prophétique et sans 
qu'ils s'en doutent. Salomon a pu prophétiser sans 
savoir qu'il le faisait , comme le vieux prophète de 
Béthel ; il a pu prophétiser sans vouloir le faire, com- 
me les hommes de Saiil ; ou bien encore sans com- 
prendre ce qui lui avait été révélé, comme Daniel. 

Le fait que nous ne trouvons point pour le Canti- 
que, comme pour d'autres paraboles de la Bible, des 
preuves spéciales et positives qu'il faille le prendre 
Hgurément, ne peut point en ébranler l'interpréta- 
tion allégorique : la place où il se trouve , ainsi que 
son caractère profondément expérimental , en sont 
des garanties suffisantes. L'obscurité de certaines 
parties de ce poëme ne doit pas non plus nous sur- 
prendre. Nous trouvons une foule de passages du 
même genre dans les livres sacrés : les prophètes de 
l'ancienne alliance, tels discours de Jésus-Christ, 
l'Apocalypse , renferment des choses tout aussi diffi- 
ciles. L'absence d'évidence positive et de parfaite 
clarté a souvent pour but d'exercer le jugement spi- 
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rituel du croyant, «de montrer rûUelligefèce douée de 
sagesse ( Apoc. XVII, 9) ; « d'aiguiser te désir de s'en- 
quérir de ce qu'on n'entend pas du premier coup, 
comme le dit Théodore de Bèze , et de nous faire 
mieux priser les secrets de la Sapience du Saint-Es- 
prit, après qu'il nous a donné le don de science et 
d'intelligence par une songneuse diligence en la lec* 
ture et conférence des passages des Escritures. » 
C'est pourquoi Salomon commence le livre des Pro- 
verbes en invitant le sage à écouter pour comprendre 
les sentences et les discours voilés, les propos des mi- 
ges et leurs énigmes. 

La pensée générale que nous avons essayé de faire 
ressortir dans cette étude (et qui devrait frapper tout 
le moûde), savoir que l'homme, créé à la ressem* 
blance de Dieu , peut, jusqu'à un certain point, faire 
Dieu à son image et envisager la noble passion de 
l'amour comme un reflet d'un plus grand aiÀour, 
cette pensée , disons-nous , est le flambeau qui doit 
nous guider dans l'étude et les difficultés du Canti- 
que des cantiques. 

Libre à M. Renan de voir là une erreur « et uu 
coBtre-sens séculaire » et de conclure contre l'Eglise 
que^ lorsque tout le monde a tort, tout le monde n'a 
pas raison; pour nous, ce consentement universel 
des fidèles est la voix du peuple, voix même de 
Dieu ; car ce ne sont pas seulement les âmes dévotes 
et bornées qui ont envisagé le Cantique comme un 
livre religieux , mais les hommes les plus distingués 
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par rintelHgence et le génie, un St. Bernard, un St. 
Augustin , un Origëne. 

Toutefois , avant de montrer Pinterprétation allé- 
gorique qui ressort si naturellement du Cantique, 
écartons une objection souvent Mte par les adver- 
saires modernes de ce divin livre. Nous admettons , 
disent-ils, que Tamour humain puisse servir de leçon 
pour conduire à l'amour divin ; mais si c'est bien le 
Saint-Esprit qui nous a donné le Cantique, ainsi que 
vous le soutenez , pourquoi y a-t-il laissé des des- 
criptions inconvenantes, qui choquent la pudeur, 
peuvent pervertir l'imagination et induire au mal? 
Cette opinion a été soutenue par le seul Théodore de 
Mopsueste, avant le XVI® siècle, et par Castalion , 
Orotius, Leclerc, etc., dans les temps modernes. — " 
Qu'il faille rappeler à tous que le Cantique des can- 
tiques est une de ces portions difficiles des saintes 
Ecritures que les mal affermis peuvent tordre à leur 
propre perdition ; qu'il soit convenable d'attendre à 
un certain âge pour en donner l'explication * ; et 
qu'il faille , avec Origène et St. Jérôme , recomman- 
der aux gens charnels de s'abstenir de le lire , ainsi 
que telle autre portion délicate de la Bible ; enfin , 
qu'il soit nécessaire de ne point présenter la viande 
des forts à celui qui ne peut supporter que le lait des 

* Les Juifs, dans les temps modernes, en ont interdit la lecture 
aux hommes âgés de moins de 30 ans , quoiqu'ils estiment si fort 
ce divin livre qu'ils en font une lecture publique le samedi qui se 
trouve dans les huit jours de Pâques. 
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enfants, ce sont là des vérités ou des opinions qae 
nal chrétien ne prétend contester. 

Mais considérer le Cantique des cantiques comme 
nn ouvrage obscène , parce qu'il y a des descriptions 
contraires à nos habitudes littéraires actuelles, c'est 
oublier que les époques glorieuses de la foi n'ont pas 
été celles où les rabbins ont substitué en marge de 
leurs Bibles des mots jugés par eux plus décents que 
ceux employés par les prophètes ; ni celles où Pon a 
transformé la rude et forte parole des Luther et des 
Calvin en • un langage qui flatte les oreilles ; » car 
la délicatesse n'est pas toi:gours vertueuse et la pru- 
derie dans les expressions cache parfois l'immoralité 
dans le cœur. Envisager comme dangereuse une œu- 
vre d'art qui représente l'homme , non dans l'enivre- 
ment d'un amour illicite , mais dans le ravissement 
d'une admiration légitime, c'est tomber dans ces 
exagérations monacales de la réforme de Florence 
qui firent brûler tant de chefs-d'œuvre ; c'est res- 
sembler à ce maître des cérémonies de Paul III qui 
voulait faire placer la sublime fresque du Jugement 
dernier dans une salle de bains ou dans une taverne 
à cause des figures nues qui s'.y trouvent ; c'est en- 
core s'inscrire en faux contre l'opinion universelle , 
et vouloir faire fermer tous les musées où se trou- 
vent des représentations qui peuvent choquer une 
fausse pudeur. 

Le Cantique des cantiques, comme telle autre por- 
tion de la Bible , peut paraître impur aux impurs. 
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Les esprits nobles et distingnés n'y verront qu'un 
suave et ardent amotr, peint avec les couleurs les 
plus tendres et les plus belles. « Jamais, s'est écrié 
un écrivatu moderne , membre de l'Académie fran- 
çaise, jamais la poésie n'a parlé un langage plus élé- 
gant, le sentiment un langage plus vif et plus délicat, 
la passion un langage plus tendre et plus véhé- 
ment M » — « Le premier essai poétique (sur l'amour), 
dit M. Salvador, est resté un inimitable chef-d'œuvre. 
Jamais poëme n'égalera le lyrisme du Cantique des 
cantiques t Œuvre inspirée , elle fut écrite en lettres 
de feu sous la dictée de l'amour le plus ardent. Les 
images poétiques de cet orient, qui voit toutes choses 
à travers le mirage d'un horizon incandescent, se 
croisent et s'enlacent dans les ardeurs de la Sula- 
mithe et du Bien-aimé, et ces ardeurs sont légitimes, 
car ils sont fiancés, car ils sont époux. » 

« Tout ce Cantique , dit le grand Bossuet, abonde 
en objets délicieux ; partout l'œiKn'aperçoit que des 
fleurs , des fruits , une profusion de plantes les plus 
Ëigféabks, le charme du printemps, des campagnes 
fertiles, des jardins frais et fleuris, des eaux, des puits, 
4es fontaines ; l'odorat est frappé des plus douces 
odemrs que l'art a préparées ou qui sont l'ouvrage de 
4a nature. Nous y voyons des colombes, de plaintives 
tourterelles, du miel, du lait, des flots d'un vin exquis; 
enfin , dans les deux sexes , nous n'admirons que 

* G. Nodier, dans la BibUothèque sacrée , pag. 45. 



Digitized by LjOOÇiC 



-- 57 — 
grâce , qu'éclat, que beauté , que chastes embrasse- 
meuts , qu'amours aussi doux que pudiques. Si quel- 
ques objets terribles, tels que des rochers, des mon- 
tagnes sauvages, le repaire d'un lion y frappent notre 
vue , c'est pour accroître encore, par le contraste et 
la variété, le charme du tableau le plus gracieux! » — 
« J'ai relu maintes fois le Cantique, soit dans Toriginai, 
soit en français , dit M. le pasteur Godet ; pas une 
fois je n'ai posé le livre sans me dire : Il mérite bien 
son nom. Ce qu'est Sulamithe entre les jeunes filles, 
un muguet entre des épines ; le Bien-aimé entre les 
jeunes hommes , un pommier fleuri entre les arbres 
de la forêt, ce poôme Test entre les poèmes ; la poésie 
au q^ilieu de la prose, le cantique des cantiques t... 
C'est le fruit le plus brillant, le plus délicat, le plus 
exquis qu'ait porté en aucun temps et chez aucun 
peuple l'arbre de la poésie. » 

Puisque les hommes les plus éminents exaltent si 
haut le Cantique des cantiques , et qu'on pourrait le 
considérer comme sacré par les seules beautés poé* 
tiques quMl renferme ; enfin, et surtout puisqu'il est 
parmi nos livres saints et fait partie du canon dM 
Ecritures , ne craignons plus de pénétrer dans ses 
arcanes mystérieux , d^en admirer les merveilleuses 
harmonies: nous y découvrirons bientôt des preuves 
évidentes, nombreuses de son but allégorique et du 
profond enseignement qui s'y trouve caché. 
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CHAPITRE III. 



Analyse et explication du Cantique des 
cantiques. 



Souvenons -nous d'abord que nous sommes en 
Orient et que nous avons à tenir «ompte des coutu- 
mes et des mœurs de ce pays^ de la vivacité des sen- 
timents et de la puissance d'imagination de ses habi- 
tants^ qui fait que la méthode d'enseignement par 
allégorie prévaut encore et partout dan&ces contrées 
de la lumière éclatante, des belles formes et des vives 
couleurs. Chez les Indous, les amours de Chrishna et 
Radha , dans le Gita Govinda, représentent l'attrac- 
tion réciproque entre la divine bonté et l'âme hu- 
maine. Les amours de Medjnoun et de Leila sont cé- 
lèbres dans la littérature des Arabes, des Perses et 
des Turcs, et les lecteurs considèrent ces amants 
passionnés de la même manière mystique que nous, 
l'époux et l'épouse du divin Cantique de Salomon. 
On croit vraiment entendre un de nos théologiens, 
lorsqu'on lit ces paroles d'un poète turc, qui expri- 
ment si bien l'esprit que l'on doit apporter à l'étude 
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de Tamoar: « Celui qni fixe sa vue sar le Seigneur oe 
s^amuse plus à considérer Leila. Quiconque regarde le 
soleil ne daipe plus arrêter ses yeux sur la lune. Il 
en est de même de celui qui contemple le souverain 
bien. Car^ dès qu'il est dans cet état, il n'a que du 
mépris pour les choses de la terre. Adieu donc, Leila, 
puisque j'ai trouvé aijgourd'hui mon Seigneur. Tan 
amour m'a porté jusqu'à celui du vrai et unique bien t » 
Les admirateurs de Sadi et de Hafiz lisent leurs poé- 
sies avec la pensée que la beauté représente la per- 
fection de la divinité; le parfum^ l'espérance de la 
faveur divine; les baisers, les ravissements de la 
piété, etc. Voici, par exemple, quelques strophes 
d'une des odes les plus célèbres de Hafiz, où il parle 
à une jeune fille bien-aimée, personnification de l'a- 
mour divin : « Ton aspect, lui dit-il, a une grâce ir- 
résistible, et l'allégresse est le lieu de ta demeure, ô 
douce enchanteresse de nos esprits! C'est par ton dé- 
licieux enjouement, par ces douces lèvres, tendre- 
ment pressées, que mon cœur aimant trouve le bon- 
heur! Dans l'angoissant chemin de l'amour, je sais 
qu'il y a pour l'homme une sûre retraite contre 
la tempête orageuse du malheur; mais tu as un tel 
pouvoir de charmer que , sans crainte des maux fu- 
turs, j'ose affronter leurs plus terribles coups. Quoi- 
que je meure devant toi, je m'abandonne à mon sort; 
je ne sens plus les pénibles blessures de la douleur! 
Je considère ton doux visage, et la seule bénédiction 
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qae je cherche se trouve dans ton incomparable 
beautés » 

En second Heu, souvenohs-nous que, dans Texpli- 
cation d'une parabole, il ne faut point trop en presser 
les diverses parties, ni vouloir tout y allégoriser. 
Cest là une méthode employée surtout par les mys- 
tiques que les excès d'imagination ont conduits à un 
spiritualisme exagéré. Comme le dit fort bien M. le 
pasteur Godet, une fois « le symbole général adopté 
pour peindre Pidée , les détails sont indispensables 
pour donner du corps au symbole. » 

Les faits de Tordre spirituel ne pouvant toujours 
trouver leur type dans les faits de ce monde qui ser- 
vent à la parabole, il est aussi nécessaire que le dtTîn 
Instituteur brise parfois l'ordre des temps et pré- 
sente les événements sous une forme qui n^a point de 
réalité ici-bas. Par exemple, quel étrange récit que 
celui de la parabole des noces du tîls du roi, prise à 
la lettre ! Il n'est pas dit un mot de l'épouse; les con* 
vies refusent, pour les prétextes les plus frivoles, 
l'invitation pressante d'un roi, lequel, irrité, les fait 
périr et brûle leur ville; les premiers-venus, mé- 
chants et bons, sont invités à leur place ; un individu 
ne s'étant pas soumis aux usages de convenance de la 
fête, est, pour ce simple fait, lié pieds et mains et 
jeté dans les ténèbres extérieures. 

Les faits spirituels peuvent donc seuls donner un 
sens réel à tous les faits matériels de la parabole. 

• Odes de Hafiz, d'après John ?Jott. 
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C'est Toubli de ceUe vérité profonde quf a cotiduit 
dans tant d'erreurs les interprètes dramatiques du 
Cantique ; les a constamment poussés, poar donner 
un corps réel au poëme, à recourir aux choses du 
monde les plus bizarres et improbables, telles que des 
scènes de clairvoyance, d'extase et de somnambu- 
lisme; à inventer des personnages dont il n'est pas 
question ; à détourner le sens naturel ^t légitime des 
mots. Ils auraient dû se rappeler cette parole de Goe- 
the, qui, avec son génie de poëte, mais en ne s'arré- 
tant qu'à la lettre du Cantique, s'est écrié : « Que de 
fois des esprits bien intentionnés, amoureux de l'or- 
dre, ont eu la tentation d'y chercher ou d'y établir un 
enchaînement raisonnable , et chacun laisse toujours 
à un successeur le même travail ! » 

Nous n'abordons pas même l'hypothèse de Jahn, 
qui, rompant l'unité du Cantique le divise en douze 
idylles distinctes. Bien que les transitions soient sou- 
vent brusques, le siu'et est évidemment le même d'un 
bout à l'autre du poëme, et il a une conclusion qui, 
pour être inattendue, n'est pas moins intéressante et 
termine Tœuvre dignement. 

Ces réserves faites, considérons maintenant le titre 
du poëme et ses principaux personnages *. 

* Consulter, pour rinterprétation du Cantique, les monogra- 
phies de Nicolaus Schyth, Joh. Léonhard Hug^ DeUtsdi^ Hit%ig, 
Dëpke, Htngstenberg, revécue (CEly, M. le pasteur Godet^ etc. ; 
la paraphrase en vers de John ; le livre de M. Empeytaz ; les 
commentaires de CalmeUSacy^ Davidson, Henry et Scott ; les ser- 
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Les mots Cantique des cantiques signifient le plus 
beau, le plus excellent des cantiques. Le mot hébreu 
shir, cantique^ est ici employé au masculin pour lui 
donner son sens le plus relevé. Or celui ou ceux qui 
lui ont donné ce titre ( aussi ancien que le poëme lui- 
même ) ont dû y voir un sens allégorique et divin ; 
car^ sans cela, les psaumes ou hymnes de David, 
d'Asaph, des enfants de Coré, de Moïse, de Débora, 
s'adressant à Dieu même, auraient mérité seuls cette 
désignation superlative ; mais ils ne célébraient que 
des bienfaits particuliers, tandis que le Cantique des 
cantiques décrit Tamour ineffable de Dieu pour l'hu- 
manité. De là le titre suprême qu'il a reçu. — Les mots 
qui raccompagnent : de Salomon (ou : concernant Sa- 
lonum ), ont ceci de significatif qu'il n'y est plus ap- 
pelé : fils de David, roi d^ Israël , rot de Jérusalem, 
comme en tête des Proverbes et de l'Ecclésiaste, ce 
qui fait penser au prince céleste dont Salomon est le 
type, à ce prince de la paix dont le caractère princi- 
pal est si bien exprimé par le sens du mot même de 
Salomon (le Pacifique), c'est-à-dire le grand Pacifi- 
cateur qui a réconcilié l'homme à Dieu. Ainsi le 
Psaume LXXII, intitulé également : de Salomon^ ou : 
pour Salonion, sans autre désignation, n'a qu'une ap- 
plication très partielle au roi d'Israël et se rapporte, 

nions de Théodore de Bène, de Krummacher , etc.; et surtout l'ex- 
cellent petit ouvrage déjà cité : Méditations on the Song ofSolo- 
mon, dont nous adoptons les divisions et faisons le plus fréquent 
usage. 
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dans sou entier^ à la maDifestatioD glorieuse du Mes- 
sie. — L'héroïne du poème se nomme Sulaimithe (Sa- 
lomUk, Salomé), nom allégorique comme celui de 
Salomon^ dont il est le féminin ( la Paisible, celle gui 
a reçu la paix), désignation excellente de TEglise^ à 
qui Jésus a donné la paix , une paix parfaite et éter- 
nelle. — Le héros du poëme est alternativement ap- 
pelé m et berger, figures souvent employées dans la 
Bible à Pégard de Dieu (Ps/XXII; Esa. XL, H ; 
Ezéch. XXrV^ 13-16)^ etqueles auteurs païens adop- 
tent (Homère, en particulier, qui se sert fréquemment 
de Texpression ttoc^^ >aâv, berger de peuples) pour 
désigner un règne doux et protecteur. C'est le double 
caractère que possédait David (Ps. LXXVIII, 70, 72) 
et qui est ici donné par anticipation au Christ, qui le 
résume dans sa divine personne. (Jean X, ii; XVIII, 
37.) Mais ie titre préféré que le céleste Salomon re- 
çoit dans le poëme, est celui de Bien-aimé^ S" Epoux, 
qui indique Tunion la plus profonde et le plus tendre 
des liens. Ainsi il règne sur Sulamithe par Tamour 
et la justice, comme son roi ; il Tattire à lui, la garde, 
la protège avec sollicitude comme son berger ; et bien 
que Texposant à diverses épreuves et châtiments, ne 
veut par là que' la sanctifier et consommer son union 
parfaite avec lui comme son éternel époux. — L'é- 
pouse, qui est une personne collective, car elle s'ex- 
prime plus d'une fois au pluriel (I, 4; YII, 14 ; YIII, 
\ ), représente TEgUse ou l'âme chrétienne dans les 
ravissements, les défaillances, les épreuves et le 
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triomphe du saint amoar, depuis le moment où^ dé- 
prise de la joie terrestre symbolisée par le vin (I, i), 
elle réclame les témoignages de la tendresse de son 
céleste Epoux , jusqu'à Tépoque glorieuse où, ayant 
surmonté toutes les tentations et vaincu tous les obs- 
tacles, elle participe au triomphe de TËpoux et lui 
reste indissolublement unie. 

Tels sont les deux personnages principaux; le sens 
que Ton peut donner aux autres, sera expliqué dans 
l'analyse générale que nous allons faire du poëme; 
après quoi nous développerons la preuve morale et 
religieuse, seule évidente, de la divinité du Cantique 
des cantiques. — L'ouvrage peut se diviser en cinq 
parties distinctes qui représenteraient autanlde diffé- 
rentes époques. Toutefois l'unité des temps ne parait 
pas toujours suivie. Il est telles portions du Cantique 
qui n'admettent pas une application directe et litté- 
rale à l'Eglise dans sa condition actuelle (ainsi chap. 
II, 11; III, 11); mais, nous rappelant que la foi 
croit à un Dieu qui appelle les choses qui ne sont pas 
comme si elles étaient , nous penserons que cela a 
lieu afin que ce qui n'est qu'anticipé, puisse être 
saisi par l'âme dès maintenant et enrichir son expé- 
rience. 

PREMIÈRE PARTIE. CHAP. I-II, 7. 

L'Epouse, entourée des vierges ses compagnes, 
exprime son amour au Roi , son bien-aimé , qui les 
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iotroduit dans ses appartements. (I, i-4. ) L'Eglise^ 
qui ne doit être parfaite que lorsque le nombre 
des élus sera accompli (Apoc. XIX, 7), agit et 
parle déjà comme TEpouse, ainsi que dans Apoc. 
XXII, 17. Elle s^avance entourée de toutes les âmes 
qui aspirent à s^unir au Bien-aimé ; mais sa supé- 
riorité est toujours marquée. Entraînée elle seule 
par son Roi, elle tend en quelque sorte la main à ses 
compagnes, elle devient missionnaire auprès d^elles, 
et ainsi toutes ensemble elles courent après lui. De 
même encore elle seule, introduite dans les apparte- 
ments royaux, s'y trouve bientôt avec les vierges et 
ne parait plus faire qu'un seul corps avec elles. — Un 
groupe de filles de Jérusalem jette sur TEpouse des 
regards de mépris , ce qui la porte à faire le récit de 
sa vie et de ses épreuves. ( 5, 6 ). Elle ne sent le be- 
soin de se justifier qu^auprès de ces filles de Jérusa- 
lem, qui ne paraissent introduites dans le poème que 
pour former un contraste frappant avec la Bien-ai- 
mée, laquelle n'est point sortie du milieu d'elles, ne 
participe pas à leur généalogie, et qu'elles regardent 
avec le mépris que Miriam témoignait à la femme 
éthiopienne de Moïse. Elle est noire et brûlée par le 
soleil. Elle est donc d'origine étrangère et d'humble 
condition, ce qui rappelle le grand mystère de la 
vocation des gentils, déjà préfiguré par les mariages 
de Judâ, de Joseph, de Moïse, de Booz, avec des 
femmes qui ne faisaient point partie de la race élue ; 
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en même temps que la bassesse ^ de celle qui était en 
dehors de la société d'Israël , étrangère à TalliaBce 
de la promesse^ i l'adoption , à la gloire^ sans espé- 
rance et sans Dieu. — Pourtant , dat>s sa condition 
actuelle , sans père , semble-t-il , comme une autre 
Rath , elle est la bien-aimée , et elle deviendra Sna^ 
lement maîtresse de possessions plus riches que cel- 
les dont la méchanceté des fils de sa mère Fa privée. 
La charité divine , que personnifie la mère de Sula- 
mithe , a formé une première alliance avec Thuma- 
nité, celle des œuvres. Elle a placé Thomme au mi- 
lieu de ses richesses, représentées par les vignes, à 
condition de les faire valoir. Mais , comme nous le 
verrons plus tard (VIII, il), il n'a pas répondu à 
l'attente de Dieu et accompli sa volonté. Les enfants 
de la première alliance , celle des œuvres , représen- 
tés par les fils de la mère de Sulamithe (qu'elle dis- 
tingue par ces mots de ses propres frères^ enfants 
de la seconde alliance, celle (te la grâce), ne voulant 
pas travailler aux œuvres de Dieu et répondre à ses 
divines intentions , se sont irrités contre elle , l'ont 
traitée avec mépris , persécutée et vouée à une occu- 
pation servile, la contraignant à travailler pour eux. 
Ainsi ceux qui sont nés selon la chair persécutent 
toujours ceux qui sont nés selon l'Esprit et qui veu- 
lent vivre selon la piété. Ils sont leurs ennemis, quoi- 

* L'expression : fille de prince^ VII, 2, s'applique à son aspect, 
à sa beauté , comme si l'on disait noble fille , ainsi que roriginal 
peut être rendu. 
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que membres de la même famille. (Math. X,34; 
Hébr. XI, 36. ) Ils les pment de bien des jouissances 
légitimes et ils les contraignent, comme leur Maître^ 
à rendre ce qu'ils n'ont pas dérobé. (Ps. LXIX , 4.) 
SulamAbe a donc été exposée aux ardeurs du soleil, 
et empêchée de s'occuper de sa vigne, à elle, qui 
était sa propriété spéciale, de la garder et d'en jouir. 
Il n'en sera pas toujours ainsi : un jour la terre sera 
la possession de Christ et de son Epouse ; selon la 
promesse évangélique, les débonnaires en hériteront; 
les épreuves et les persécutions passées rehausseront 
les joies des possessions éternelles ; ils ne seront plus 
ni affaméSy ni altérés; le hâle ni le soltil ne les acca^ 
bkra, car l'Agneau, leur Berger, les conduira aux 
eaux jaillissantes et Dieu essuiera toute larme de 
leurs yeux. Outre les délices du ciel , ils jouiront 
d'un monde renouvelé par le pouvoir de la rédemp- 
tion, et ils pourront dire comme l'Epouse (YIII, 12) : 
Je surveille moir-même ma vigne; ma vigne ^ qui est à 
moi , est sous ma garde. — S'adressant ensuite à son 
bien-aimé, qu'elle compare à un berger, elle lui de- 
mande où il patt ses brebis , afin de n'être point sé- 
parée de lui et que le soupçon d'infidélité ne puisse 
tomber sur elle. Il répond à ses questions en l'enga- 
geant à être diligente et fidèle , et à ne point s'écar- 
ter de ceux qui, comme lui, peuvent la défendre et 
la protéger. (Vers. 7, 8.) Il exalte ensuite sa beauté 
et lui promet des parures. (Ezéch. XVI, 11-13.) 
(8-11.) Elle, à son tour, se réjouit de l'amour de 
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soD Roi^ assure que c'est sa présence adorable qui 
donne à son nard son parfam, et célèbre la vive 
tendresse qu'il lui témoigne, en rappelant avec David 
(Ps. XLV, 9) qu'il embaume « la myrrhe, Taloës et le 
laurier; » en le comparant à un bouquet de myrrhe, 
à une grappe de troène toujours fixés sur son sein. 
(Vers. 12-14.) C'est en échangeant des paroles d'a- 
mour, qui deviendront toujours pins vives à mesure 
que leur affection se développera et seront exprimées 
d'une manière toujours plus détaillée et plus com- 
plète (chap. IV, 1-5 ; V, 10-16) , qu'ils se rendent à 
la campagne où le Bien- aimé se platt à habiter. Là , 
on les voit ensemble se reposant sur la verdure, dans 
un bosquet de cèdres et de cyprès , arbres qui rap- 
pellent la majesté et la durée. {Vers. 16, 17.) Les 
beautés naturelles qui les entourent, leur suggèrent 
des comparaisons pour peindre les attraits mutuels 
de leur amour. Si elle fleurit pour lui comme un nar- 
cisse de Saron et un lys des vallées , c'est de ses lè- 
vres à lui , et non par elle , que nous apprenons la 
supériorité qu'elle possède sur les autres jeunes 
filles, qui, (comme les vierges de chap. 1, 3), aspirent 
seulement à son amour. Quant à lui , il est son pré- 
féré parmi les jeunes hommes, et il les surpasse 
comme le pommier excelle entre les arbres des fo- 
rêts qui n'ont pds de fruit. (II, 1-3.) Menée de joie 
en joie et de plaisir en plaisir, elle passe du bosquet 
de cèdres et de cyprès dans la maison du vin ( vin 
bien différent de celui mentionné au chap. 1 , 2, 4, 
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qui représente les joies terrestres). Le vin de la salle 
da festin qne le Bien-aimé donne Ini-méme, est 
Temblème des plaisirs célestes; il peut couler à flots : 
nous ne risquons pas de trop en boire. (Prov. XXXI, 
6, 7; IX , 2.) Sulamithe ajoute que son époux a dé- 
ployé sur elle l'étendard de Tamour auquel elle atta- 
chera sans cesse ses regards. Languissante par Tar- 
deur de sa passion , elle demande pour se soutenir 
des rafraîchissements et des cordiaux. Elle s^endort 
enfin dans les bras de son époux qui , plein de sol- 
licitude , veille sur son sommeil, en adjurant les filles 
de Jérusalem de ne point troubler son repos. (Vers. 
4,7.) 

DEUXIÈME PARTIE. CHAP. n, 8-n;.III, 4-5. 

JusquMci réponse est restée auprès de son bien- 
aimé. Elle s'est maintenant retirée loin de lui. S'il a 
dû la quitter et s'enfuir, elle ne s'est point empressée 
de le suivre comme elle en témoignait le désir (1, 1\ 
et comme c'était son devoir de le faire. Elle s'est re- 
tirée dans une demeure de son choix. Mais' lui, ne la 
voyant plus à ses côtés, s'est mis rapidement à sa re- 
cherche et a enfin trouvé le lieu de sa retraite. Se te- 
nant debout derrière le mur où elle se dérobe à ^es 
yeux, il l'invite à l'accompagner pour jouir avec lui 
des beautés du printemps (vers. 8-13), symbole du 
royaume de la grâce et de la félicité. Comme elle ne 
se rend point à son appel, il lui demande de se mon- 
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trer au moins à loi et de lui parler. (14.) En même 
temps il donne des ordres pour que l'on fasse la 
diasse aux renards qui ravagent leurs vignes. (15.) 
L'épouse exprime enfin, il est vrai^ le sentiment de 
son union avec son époux (16), mais elle ne sort pas 
de sa retraite; elle l'engage à s'en retourner jusqu'au 
vent du jour {au point du jour ^ dit la version anglaise) 
et à continuer à bondir comme la gazelle ou le faon 
des biches sur les montagnes ravinées ^ ( 17 ) où il se 
platt à rester. Il cesse donc de la supplier et l'aban- 
donne à elle-^méme. — Elle se rend alors à la viUe^ 
symbole de tout ce dont l'homme s'enorgueillit; mais 
tandis qu'elle est sur sa couche, pendant les nuits ^ 
elle cherche son bien-aimé et ne le trouve pas. (III, 
1.) Désolée, elle se lève enfin et, oubliant qu'il ne 
peut habiter la ville, elle parcourt les rues et les pla- 
ces sans pouvoir le découvrir. (2.) Rencontrant les 
gardes de la cité, elle leur demande s'ils ont vu celui 
qu'aime son âme ; niais ils ne sauraient répondre 
qu'à des questions touchant la ville qu'ils ont oxission 

* C'est dire qua nous suivons l'ancienne traduction de Martin, 
conforme en cela à la traduction, de Luther , de Diodati et à la 
version ang;laise , et que nous n'acceptons pas celle que Perret- 
Gentil nous donne de ce passage dans sa traduction, qui a , du 
rest^ , tant de mérites ( mais où l'auteur prend certaines licences 
qui nous paraissent injustifiables). Ainsi il ajoute ici au texte le 
mot : nous et traduit par : monts qui séparent ce que , Les LXX 
ont rendu par opn xoiXufioruv , monts avec des ravins , et nos 
versions : monts de dimion , monts entrecoupés , monts de Bé- 
ther, etc., selon le sens littéral de l'hébreu.. 
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de garder: ses r«es, ses places, ses maisons. (3.) La 
ville est &à effet remblème d'un système de choses 
étrangères à la volonté de Dieu. Ses bâtiments peu- 
vent être beaux; ses rues^ ses places, ses marchés 
régulièrement bâtis ; Tordre et l'industrie peuvent y 
régner durant le jour, et la voix et les démarches des 
gardes en assurer la paix et la tranquillité pendant la 
naît. Hais le bien-aimé ne la fréquente pas , car l'é- 
conomie politique de ce monde n'est point basée sur 
sa volonté et guidée par son Esprit. Un jour cette op- 
portion cessera : l'ordre social aura la vérité pour 
base et la gloire de Dieu pour but. Il nous est dit que 
les gardes de la ville auroni été placées par lui sur les 
murs (Esa. LXII, 6), et que ce monde sera tellement 
transformé que même les sonnettes des chevaux por- 
teront : Sainteté à V Eternel f (Zach. XIV, 30.) 

A peine Sulamithe avait-elle passé les gardes, qu'elle 
trouve enfin celui qu'aime son âme. Transportée de 
joie, elle le saisit fortement et le conduit dans la mai- 
son de sa mère, dans le lieu où elle le connut pour la 
première fois et devint l'objet de ses affections. Là , 
épuisée de fatigue, elle s'endort, tandis que son époux 
veille sur elle avec la même tendresse que le pre- 
mier jour. (3-5.) 

TROISIÈME PARTIE. CHAP. III, 6-H;-V, 1. 

L'épouse apparaît montant du désert, ainsi qu'ail- 
leurs , où elle en sort appuyée sur son bien-aûné. 
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(Vni, 5.) * L'époux n'habite pas an désert : il n'y va 
que ponr en ramener son épouse. La demeure du 
bien-aimé^ le lieu et le temps de ses amours sont dé- 
peints sous les emblèmes de champs, de vignes ou de 
jardins, après l'hiver, pendant les ravissantes heures 
du printemps et de Tété. Il y a évidemment un con- 
traste moral très marqué entre ces choses-là , et le 
désert d'où revient Sulamithe avec son époux , et la 
ville où elle s'enferme, et la nuit pendant laquelle elle 
se repose loin de son bien-aimé. — L'épisode ici ra- 
conté paraîtrait mieux en son lieu à la fin du poème, 
dont il serait la conclusion naturelle. Mais il y a ici 
un anachronisme volontaire, semblable à celui de 
St. Paul, qui nous représente comme déjà ressuscites 
et assis avec Christ dans les lieux célestes (Eph. Il, 
5, 6), et pourtant comme combattant encore sur cette 
terre. ( Eph. Y, 12.) La foi est la substance des choses 

* Nous ne pouvons admettre, avec M. le pasteur Godet, qu'il 
faille traduire : Qu'est-ce qui monte du désert , en rapportant 
cette phrase au lit de Salomon. L'hébreu porte littéralement : 
Qui est celle montante ( le mi interrogatif se rapporte toujours 
aux personnes : pour une chose inanimée il faudrait mah). Le 
sens est donc celui du chap. VI , 10 : Qui est celle qui appartût 
comme Vaurore ? et du chap. VIII, 5 : Qui est celle qui monte id 
du désert ? ainsi que l'a rendu Perret-Gentil, qui met ici avec rai- 
son : Qui est celle qui monte id du désert ? 

( Voy. aussi le Dict. de la langue sainte , article mi, ) Gesenius 
donne, il est vrai, quelques rares exemples de mi employé pour 
les choses , mais ayant toujours rapport aux personnes. Il ap- 
prouve la traduction ordinaire de III , 6. 
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qu'on ne voit pas et elle rend présentes celles qu'on 
espère. (7est pourquoi le triomphe final de Sulamithe 
est ici raconté par anticipation (comme la scène prin- 
tannière du chap. Il ), non-seulement pour nous prou- 
ver sa foi au milieu de ses misères^ mais encore pour 
la montrer devenue un objet d'admiration de la part 
même de celles qui la méprisaient d'abord à cause de 
la noirceur de son teint, mais qui maintenant assis- 
tent à la consommation de son triomphe et l'embel- 
lissent de leur présence et de leurs travaux. — Cest 
là un symbole de la révélation future faite à Israël du 
Roi et de son Epouse et des gloires de l'époque mil- 
léniale (Apoc. XIX, 7), où seront manifestés les en- 
fants de Dieu (Rom. VIII, 19) et où Jésus-Christ sera 
glorifié dans ses saints et admiré dans tous ceux qui 
auront cru. (2 Thess. 1, 10.) 

Comme c'est lui qui attirera alors surtout les regards, 
dans son union avec les siens, ainsi que le dit l'apôtre, 
c'est également Salomon et son mariage qui font ici 
Tadmiration de tous. Ces spectateurs qui parlent (6), 
(probablement les filles de Jérusalem ou les reines, les 
concubines et les jeunes filles mentionnées chap. YI, 
8, 9), admirent Sulamithe lorsqu'elle s'avance du dé- 
sert, entourée d'une vapeur odoriférante. Celle-ci 
sans doute répond, comme le pense Hug, et non point 
une personne quelconque d'entre les spectatrices. 
Détournant leurs regards d'elle-même, elle leur indi- 
que ce qui passe devant leurs yeu:^ et qu'elles ne font 
qu'entrevoir au milieu de la fumée et de la vapeur de 
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rencens et des poudres odorantes ; elle leur fait sur- 
tout remarquer Salomoa couronné (il), le héros de 
la fête. — Le sens symbolique s'impose encore ici à 
la pensée , car a-t-on jamais vu un roi se promener 
sur son lit nuptial (ou avec un lit * )? Dans toute TAsie 
ancienne, les hommes allaient à cheval, à mulet, sur 
des chameaux, jamais autrement. Salomon est peut- 
être ici traîné sur un char triomphal par des cour- 
siers de Pharaon. (II, 9.) Il s'avance ayant Snlamithe 
à ses côtés. Celle-ci décrit d'abord le lit Salomon, 
son lit nuptial, parce qu'il est le symbole de leur 
union conjugale, le trône emblématique de leur 
amour. Ce lit est escorté de soixante vaillants hom- 
mes, semblables à cette cavalerie d'Israël qui entou- 
rait Elle sur son char de triomphe. Ils représentent 
ces anges puissants en force, qui protègent les héri- 
tiers du salut (Hébr. 1, 14) et les gardent dans leur 
union avec le Chef de l'Eglise, les accompagnent du 
désert jusqu'au moment des noces de l'Agneau. — A 
ce lit nuptial ont travaillé les filles de Jérusalem; le 

* C'est le sens propre et habituel du mot mittah lit , dont la 
signification est renforcée par le mot appirion ( vers. 9 ) , le lit 
conjugal , nom donné à cause de l'idée de fécondité. 

On voit par là que nos anciennes versions de Martin et d'Oster- 
vald sont ici plus exactes que celles de MM. Perret-Gentil^ Renan 
et Godet. 

Le second des deux mots hébreux ci -dessus peut avoir, d'un 
manière détournée, le sens de Mère; mais non le premier. 

« Dos Bett Ut Symbol der innigen Verbihdung %wischen dem 
MmmUschen Saîomo und der Kirehe. * (Hengstenberg.) 
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milien en est une broderie, œuvre de leur amour. Dans 
rëpoque glorieuse du millénium, n'ayant plus à pleu- 
rer sur elles-mêmes et sur leurs enfants > et .conver- 
ties de tout leur cœur à leur Sauveur et leur Dieu, elles 
ne regarderont plus avec mépris TEpouse éa Christ. 
De même qu'elles se plaisaient à orner le sanctuaire de 
Dieu, elles «ubelliront aussi les saintes épousailles 
de Celui qui habite au milieu des louanges d'Israël, 
et qui s'avancera portant la couronne dont sa mère, 
la charité rédemptrice, qui l'avait enfanté dans la dou- 
leur (VIII, 5), l'aura couronné au jour de la joie de 
son cœur, au jour où les noces de l'Agneau seront 
survenues et son épouse sera préparée. (Apoc. XIX, 1.} 
Sulamithe est raffermie dans son amour par la glo- 
rieuse vision de son triomphe que la foi vient de lui 
donner, et le bien-aimé loue de nouveau les beautés 
de son épouse par des images gracieuses et brillan- 
tes. (IV, 1-5.) Il interrompt tout à coup ses éloges 
pour s'écrier : Quand soufflera le {vent du) jour et 
que fuiront ks ombres, j'irai ^ la montagne de la myr- 
rhe et au coteau de Vencens, rappelant ainsi à l'épouse 
les propres paroles qu'elle lui avait adressées (II, 17) 
et lui demandant par là, en quelque sorte, si elle 
voudrait de nouveau le renvoyer et passer la nuit so- 
litaire. Elle a écouté avec plaisir l^énumération de ses 
charmes, va-t-elle répondre à l'appel qui est fait ainsi 
indirectement à sa cmstance et à son amour? Veut- 
elie prouver par des actes aussi bien que par des pa- 
roles qu'elle l'aime? Sans doute les regards de l'é- 
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pouse , plus expressifs que des mots , répondent an 
bien-aimé comme il Tespérait y et lui disent qu* elle 
était prête à L'accompagner, car il reprend anssit^H 
les éloges quHt lui adressait, en disant : Tu es toute 
helkj ma bien^aimée, et il ny a pas de tache en toi. ( 7.) 
Elle le suit en effet sur les sommets du Liban , tra- 
verse avec lui les montagnes habitées par les lions et 
les léopards ( lieux fort peu propices pour la prome- 
nade, mais images excellentes des périls que traverse 
PEglise ), et reçoit encore de nouvelles louanges de 
son ami. (10-15.) L'époux appelle ensuite Aquilon et 
Autan pour qu'ils soufflent sur son jardin et en fas- 
sent exhaler les parfums. A Pinvitation de l'épouse, 
il y entre , en goûte les fruits délicieux et engage ses 
amis, ces saints anges avec lesquels Christ se réjouit 
de la conversion et des fruits de vie de ses rachetés, 

à boire, à s'enivrer d'amour avec lui. (16; V, 1.) 

» 

QUATRIÈME PARTIE, CHAP. V, 2;-CHAP. VIII, 4. 

L'épouse est dans la ville (vers. 7); elle s'est ren- 
fermée dans sa propre demeure; c'est la nuit; elle 
dort, mais son cœur veille et son oreille reconnaît 
bientôt la voix de son époux qui frappe à la porte. La 
manière insouciante dont elle lui répond et la suite 
de cet épisode, mdiquent clairement, nous paraît-il, 
qu'il ne s'agit point ici d'un rêve (dans lequel Sula- 
mithe montrerait déjà les mauvaises dispositions qui 
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soDl CD elle à l'égard de son éponx), car il lai arrive 
des épreuves analogaes à celles mentioDoées comme 
des faits au chap. III. Méconnue, elle est frappée et 
meurtrie par les gardes de la ville qui lui ôtent son 
voile. (7.) — Nous saisissons encore ici la réalité de 
l'allégorie ; il serait étrange, absurde, de faire passer 
par de telles aventures, celle que Ton regarde comme 
L'épouse d'un roi ou même comme destinée à un roi ; 
de la faire frapper et meurtrir par les gardes de la 
cité, lors même qu'ils ne la reconnaîtraient pas pour 
ce qu'elle est, car ils sont les représentants de l'ordre, 
de la police; ils doivent protéger mais non frapper 
et surtout maltraiter une femme qui n'a rien fait de 
mal. Cet épisode n'a donc de sens qu'au point de vue 
spirituel, comme indiquant les conséquences funestes 
du péché et les persécutions des princes et chefs de 
ce monde contre l'Eglise. — Sulamithe, dans sa dé- 
tresse, est ensuite rencontrée par les filles de Jérusa- 
lem, qu'elle supplie de l'aider à chercher celui qu'aime 
son âme. (8.) Elles lui demandent de le leur faire con- 
naître. —Si le bien-aimé était Salomon, cette ques- 
tion serait incompréhensible dans la bouche des filles 
de Jérusalem, dit la critique contemporaine. Mais 
elle, qui fait tant de suppositions, nous permettra de 
supposer à notre tour que Sulamithe, battue et meur- 
trie par les gardes, est devenue méconnaissable, et 
que, la scène se passant de nuit, l'obscurité ne leur 
permet pas de la reconnaître. D'ailleurs les paroles 
de Sulamithe prouvent qu'il ne faut pas chercher ici 
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aniqaemeDt no sens réel: Répondant à la demande 
des filles de Jérasalem, en quoi son bien-aimé diffère 
des antres bien -aimés e^ qnelle marque pom*ra le leur 
faire reconnaître, car elles yenlent lui aider à le dier- 
cher, elle leur fait de soïf corps nne description qtti 
n'anrait aucune signification dans le poëme, si on la 
prenait à la lettre, et qui ne ferait certainement point 
reconnaître celui qu'elle aime ; mais le sens propre 
a ponr bat de donner tine idée générale de la majesté 
céleste de Jésas-Christ, indiquée par Tor, la chryso- 
lithe, les saphirs, le Liban et ses cèdres ; ainsi que 
des grâces humaines répandues sur sa personne, qte 
représentent le baume, le parfum, la myriiie onc- 
tueuse. (V, 9-16.) — Si les filles de Jérusalem lui de- 
mandent: Où est allé tan bien-aimé (YI, 1)? c'est 
qu'elles ne peuvent supposer, qu'en appréciant si 
haut l'excellence de son époux et en languissant d'a^ 
mour pour lui, elle ait pu le délaisser ou ne se soit 
pas empressée de le suivre. En décrivant la personne 
de celui qu'elle aime et en répondant à la question 
qui lui est faite, l'épouse se rappelle ses habitudes et 
les lieux préférés de sa demeure; c'est pourquoi lais- 
sant la ville, elle se rend dans les parterres de baume 
et dans ces jardins où son bien-aimé se repaît, cueille 
les lys. (Vers. 2.) Là finit sa peine. En le contemplant 
avec le sentiment que l'amour qu'il lui porte n'a point 
été altéré par ce qui venait d'arriver, elle ne se vante 
plus (comme au chap. II, 16) d'être à son bien-aimé, 
tandis qu'elle le renvoyait solitaire ; mais, renversant 
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les termes qu'elle avait employés, elle déclare lui ap- 
partenir avant même qn^elle Teût choisi; car elle 
sent à cette heure le pouvoir de cette vérité. (Vers. 3.) 
La joie de Téponx, en la revoyant, est même plus 
grande que celle de Sulamithe. (Voy. vers, i 3 plus 
loin.) Il célèbre la beauté de sa bien-aimée, en em- 
ployant des termes semblables à ceux dont il s'était 
déjà servi. (IV, 1, 2), Elle est sa préférée, sa colombe, 
sa pure, la fille unique de sa mère. (Vers. 4-9 au mi- 
lieu.) — Les reines, les concubines et les jeunes filles 
(sans doute les mêmes personnes qui admiraient déjà 
réponse au chap. III, vers. 6) , terrestres specta- 
trices des gloires de la céleste épouse de Tapeau, 
exaltent son bonheur, sa radieuse beauté et la puissance 
de ses charmes sur son ^poux. (Vers. 9 au milieu et 10; 
coQip. vers. 10 avec vers. 5.) — Le verset 11 doit se 
relier au verset 2. — L'époux prend alors la parole • et 
raconte où il s'était rendu après avoir vainement es- 
sayé de pénétrer auprès de sop épouse et de la tirer 

* Comme Martin, nous croyons que les versets 11 et 12 sont 
prononcés par l'époux et non par l'épouse comme le veut Perret- 
Gentil. Rien dans l'hébreu n'indique le féminin. Si la question du 
vers. 10 a pu le faire croire, le vers. 1 du chap. VII et le sens 
des vers. 11 et 13 prouvent péremptoirement le contraire. La de- 
mande de VU, 1, est faite par plusieurs personnes (ceUes du vers. 8) 
ou en leur nom. La réponse sous forme interrogatoire s'adresse 
aussi à plusieurs personnes. Quant au vers. 12, un roi ou un guer- 
rier peut se comparer à des chars (de guerre) et non une jeune fille 
Enfin si l'on traduit Aminadib par : mon mblepeupUy on sera con- 
vaincu que c'est bien Salomon qui parle. 



Digitized by LjOOÇiC 



— so- 
dé son assoapissemeDl. (Cbap. Y, 6.) Il était allé visiter 
la vigne et les grenadiers dont elle ne s'inquiétait 
pas. (V, 2.) Mais, en la voyant entrer dans le jardin et 
en l'entendant parler (vers. 3), il a été transporté de 
joie et a coura vers elle avec la rapidité des chars 
d'Aminadib (de son noble peuple). Ainsi les vers. 11 
et 12 ont un sens rétrospectif et expliquent le vers. 2 
du même chapitre. — Les reines, les concubines et 
les jeunes Biles, apercevant réponse qui marche dans 
le jardin en s'éloignant d'elles, rappellent avec ins* 
lance pour admirer encore sa radieuse beauté. (YII, 1 .) 
Hais, pleine de modestie, elle leur répond qu'elle n'est 
point digne qu'on la contemple comme on regarde- 
rait les danses brillantes qui avaient lien dans les 
fêtes solennelles. (Ex. XV, 20; Jug. XI, 34; XXI, 21.) 
Néanmoins elles continuent à l'admirer et à exalter 
les charmes de sa personne. (VII, 2-6.) Contrairement 
aux descriptions précédentes (soit celle dubien-aimé 
IV, 1, soit celle de la bien-aimée V, 10), celle-ci 
commence par les pieds et finit par la tête, comme 
si les terrestres spectatrices, en apercevant « les pieds 
de celle qui annonce de bonnes nouvelles » (Esa. LU, 7), 
étaient surtout frappées par la pensée que l'épouse, 
destinée à la gloire éternelle et à l'amour de son cé- 
leste époux , veut bien apparaître de temps en temps 
sur la terre , y exercer avec son Seigneur un saint et 
pacifique empire. Des pieds elles s'élèvent par degrés 
à la contemplation des parties supérieures de sa per- 
sonne et finissent par où le Bien-aimé avait com- 
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mencé, par admirer la lête el les cheveux. A sa che- 
velure, qui est comme la pourpre, elles donnent les 
plus grandes louanges, en disant c|u'un rot (Salomon) 
y est prisonnier, enlacé dans les boucles flottantes ou 
tressées des cheveux , qui sont pour lui comme des 
filets. — Au verset 6, le Bien-aimé prend la parole : Il 
exprime sa vive tendresse pour Sulamithe ; d^autres 
admirent sa beauté ; mais lui, il en jouit. Il la presse 
contre son cœur et, tout en lui parlant d'amour, s'en 
dort entre ses bras, tandis que l'Epouse achève la 
phrase qu'il avait commencée et ajoute : Je suis à 
mon bien-aimé et l'objet de ses désirs, (7-10.) Quand 
son Ëpoux se réveille, c'est elle, cette fois^ qui lui 
propose d'aller aux champs et de partager les occu- 
pations qu'il aime. Au lieu de se faire prier en vain 
comme aux chap. Il et V, elle l'assure que , dès le 
matin, elle ira dans les vignes avec lui et lui fera don 
de son amour. (11-13.) Jamais elle n'avait paru au- 
tant à son avantage et n'avait si bien répondu à l'at- 
tente de son Epoux. Elle voudrait (VIII, 1) que son 
Epoux lui fût un frère, afin de pouvoir en tout temps 
lui témoigner son affection. Pour jouir librement de 
sa tendresse, elle le conduit dans la maison de sa 
mère , où elle l'avait connu pour la première fois 
(VIII, 6), où elle avait été déjà si heureuse de sa- 
vourer son amour, après l'avoir dédaigné. (111,4.) 
Lui ayant demandé ses instructions et offert tout ce 
qu'elle pense pouvoir lui être agréable, elle s'endbrt 
de nouveau dans ses bras , tandis qu'il veille encore 

GANT. DES GANT. 6 
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ayec sollicitude sur son repos. Ainsi ce jour^ rempli 
de tant d'éTénemeuts intéressants > ce jour qui s'était 
levé, pour FEpouse, dans l'épreuve et la douleur, se 
termine, pour elle^ dans le bonheur et la paix habi- 
tuels. (VIII, 1-4.) 



CINQUIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 
CHAP. VIII, 5-U. 



L'Epouse apparaît encore montant du désert; mais 
on la voit appuyée sur celui dont la force et la grâce 
avaient été un secours certain pour elle , durant ses 
épreuves terrestres. Elle lui rappelle le pommier 
sous lequel il est né et où elle a éveillé son amour. 
« Ses saintes fiançailles , comme le dit si bien M. le 
pasteur Godet, remontent au.temps béni du paradis. 
Salomon, dans ses écrits, aime les retours et les 
allusions à cet état primitif et en emprunte volontiers 
les image3 ; et le pommier est resté dans toutes les 
mytbologies orientales l'emblème d'Eden. Ce sens 
symbolique peut seul nous expliquer comment Sula- 
mithe place la naissance du Bien-aimé sous un arbre; 
car, même dans l'état champêtre , on ne voit guère 
les femmes enfanter dans les vergers. Hais comment 
Jéhovah ( que symbolise Salomon ) peut -il être repré- 
senté comme né sous les arbres du paradis et dans la 
douleur? » C'est sous cet arbre, au milieu des ter- 
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reurs de la chute, que Tamour rédempteur fit naître 
en quelque sorte le Sauveur du monde par la pro- 
messe de sa venue et Pinimitié mise entre la femme 
et Satan. Hais nous ne pouvions en avoir la pleine 
jouissance, posséder son ombre et ses fruits, que lors- 
que la mystique mère Teut enfanté une seconde fois 
en quelque sorte dans les angoisses de la passion. 
C'est sous l'arbre de la croix que l'Eglise a pu dire : 
Sous le pommier f éveillai ton amour, c'est là que ta 
mère t'enfanta, en se tordant; là qi^elle souffrit pour 
mon salut. — Comme an cbap. III, il, la mère place 
d'une manière anticipée la couronne nuptiale sur la 
tête de Salomon , ici de même le présent et le passé 
sont de nouveau unis. L'Epouse se rappelle le temps 
et le lieu de la naissance de son Bien-aimé, elle en 
chérit la mémoire, quoique sur le point de le possé- 
der dans des scènes bien différentes et bien plus heu- 
reuses. (VIII, 5. ) Elle le conjure ensuite de la tenir 
comme un de ces sceaux qu'on portait suspendus au 
cou ou au bras ( Jér. XXII, 24; Agg. II, 23) ; car son 
amour, qu'elle réclame tout entier et en qui elle se 
confie, est fort comme la mort (Eccl. VIII, 8), et a 
l'inflexible jalousie des enfers, qui retiennent ce qu'ils 
reçoivent et ne le laissent point aller. (Esa. XIV, 9.) 
Rien ne saurait donc le faire périr. (Vers. 6, 7.) — Sa 
sollicitude se porte ensuite sur une petite sœur, trop 
jeune pour être donnée en mariage. Etant une per- 
sonne collective , comme nous l'avons dit ( 1 , 4 ) , 
l'Epouse parle ici au pluriel. Peut-être délibère-l-elle 
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aussi avec son Epoax. Il y aara sar la terre, pendant 
le milléniam, beaucoup d'hommes qui, quoique pos- 
sédant la vie spirituelle , ne l'auront point encore en 
suffisance pour jouir des parfaites bénédictions ; qui 
seront dans un état de non-maturité et impropres à 
goûter les joies qui leur seront réservées pour une 
période plus avancée de croissance et d'intelligence 
spirituelles. (Ezéch. XVI, 6, 7.) Or l'Eglise ressusci- 
tée tiendra conseil pour les intérêts de sa petite sœur 
et coopérera avec le Seigneur dans ses desseins de 
grâce envers elle. Les bénédictions accordées seront 
en proportion du degré de préparation morale au- 
quel seront arrivés ceux qui seront alors trouvés sur 
la terre et de leur capacité de les recevoir. Le châ- 
teau d'argent vaut mieux que les battants de cèdre ; 
mais chacun est bon à sa place : une porte peut être 
fermée par ceux-ci ; mais un mur doit soutenir ce- 
lui-là. Ainsi chacun recevra selon la pleine mesure 
de ses capacités d'action et de jouissance. (Math. 
XXV, 15. ) (Vers. 8, 9.) — L^Epouse réfléchit ensuite à 
son propre bonheur, aux grâces signalées dont elle 
a été favorisée par-dessus les autres ; au succès et à 
la fécondité de son œuvre. (Vers. 10.) Je suis un mt*r, 
dit-elle, et mes seins sont comme des tours; aussi 
suiS'je à ses yeux comme celle qui a trouvé la paix ! 
Elle est entrée dans la plénitude de la joie, elle se 
rappelle les jours passés où elle trouva faveur aux 
yeux de son Epoux. Salomon avait une vigne à Baal- 
Hamon (plac^ d^ multitude ou d^ abondance). C'était 
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donc UD riche vignoble. Il Tavait louée à ses tenan- 
ciers aa prix de mille sicles. Si, d'après Esa. VII, 23, 
mille ceps rapportaient mille sicles , on doit suppo- 
ser, puisqu'elle était louée à plusieurs tenanciers, 
qu'elle devait rapporter beaucoup et que Salomon en 
attendait le plus qu'elle pouvait produire ; ainsi cha- 
cun des tenanciers devait donner, pour sa part de 
récolte, mille sicles à Salomon. Mais l'homme n'a 
jamais encore vécu pour Dieu. Son histoire nous le 
présente comme se nourrissant du fruit de la vigne 
et ne rendant rien à Dieu , ne lui rapportant jamais 
ce qui lui est dû. Il ne pense qu'à tourner à son pro- 
fit les biens qu'il en a reçus. Il ne cherche que sa 
propre gloire et sa propre satisfaction. Jamais, sous 
aucune dispensation , il n'a rendu les mille pièces 
d'argent au Seigneur de la vigne. (Esa. V, 1-7.) Mais 
un jour il en sera tout autrement. Les hommes ap- 
prendront que leur bonheur réel est lié à la gloire 
de Dieu et à la reconnaissance de ses droits. Le 
monde entier deviendra un immense vignoble, un 
vaste Baal-Hamon, et les vignerons ne s'empareront 
plus de l'héritage pour eux-mêmes. (Luc XX, 14.) 
( Vers. 11 . ) — L'Epouse, longtemps privée de sa pos- 
session légitime, contemple enfin, avec délices, son 
terrestre domaine ; elle surveille et garde elle-même 
sa vigne. Elle peut donner à Salomon les mille sicles 
qui lui en revenaient , et de plus même deux cents à 
ceux qui serrent sa récolte et en gardent les fruits. 
Il y aura des saints sur la terre qui travailleront avec 
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TEglise ressuscitée , et recevront d'elle une récom- 
pense pour avoir participé aux soins de la vigne. 
(Vers. 12.)— Le Bien-aimé dit à son Epouse que des 
amis (ces saints anges qui se réjouissent du salut de 
l'Eglise et exaltent sa gloire) ( Apoc. V, 8-13) écou- 
tent sa voix et qu'il désire l'entendre lui-même. Il 
l'appelle habitante des jardins, parce que le cœur et 
la demeure de Sulamithe sont désormais dans les 
cieux et que , lorsqu'elle apparaît et se promène ici- 
bas sur cette terre qui n'est plus le désert désolé , 
mais que l'Esprit a transformée par le règne de la 
vérité et de la justice , elle n'en fait plus sa demeure 
habituelle , son domicile étant le paradis même de 
Dieu. (Vers. 13.) Â la demande de son Bien-aimé, 
Sulamithe répond de manière à rappeler à la fois 
toute sa vie passée , les séparations dont elle avait 
été toujours la cause , ainsi que l'union parfaite et 
indissoluble qu'elle goûte enfin avec son Epoux; elle 
l'engage à fuir, à se hâter de partir * , comme il le 
faisait avant qu'elle fût habitante des jardins (I, 7; 
II, 8, 17; III, 3; IV, 6, 18; V, 6; VI, 2); à courir 
d'un lieu à un autre selon sa sainte volonté : elle est 
prête à le suivre désormais et à toujours parcourir 
avec lui les monts des aromates. Elle ne l'abandon- 
nera plus. 

Tel est le plan, aussi simple que naturel, qui nous 
parait ressortir du texte môme du Cantique des can- 

* Le verbe hébreu a ces deux sens. 
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tiques, ainsi que les principales idées prophétiques 
que Ton peut être en droit d'y trouver. Mais, comme 
nous Ta vous dit, nous ne voulons point nous arrêter 
à prouver la divinité du Cantique par Tunité des évé- 
nements allégoriques qu'il renferme , les inductions 
qu'on est obligé de faire pour les établir pouvant pa- 
raître plus ou moins légitimes; nous voulons concen- 
trer tout l'effort de notre démonstration sur les ca- 
ractères de l'amour des Epoux, qui sont, pour le. 
premier, la fidéUté, le ravissement, \di prédilection ; 
pour la seconde , la réciprocité , la faiblesse, la persé- 
vérance. Ainsi : union indissoluble du véritable amour, 
malgré tout ce qui paraîtrait devoir la rompre, tel est 
le thème sublime du Cantique des cantiques. C'est 
par là que nous découvrirons l'unité magnifique de 
cette parabole; c'est par l'étude des traits fondamen- 
taux de l'amour de Salomon et de Sulamithe que nous 
donnerons à l'âme chrétienne un fil conducteur qui 
lui permette de parcourir sûrement le poëme, et que 
nous prouverons aux adversaires de la révélation que 
nous sommes parfaitement en droit d'y voir une pein- 
ture frappante de l'amour de Christ et de l'Eglise, 
que c'est même le seul sens raisonnable du Cantique. 

§ I. CARACTÈRES DE L'AMOUR DE L'ÉPOUX. 

i. La fidélité. 

« Généralement les hommes sont moins constants 
que les femmes, a dit J. J. Rousseau , et se rebutent 
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phis tôt qu'elles de Tamonr heureux. » — Cela ne de- 
vrait pas être; cela n'est point dans Tordre, car 
Thomme , étant le chef de la femme, devrait donner 
l'exemple en tout, particulièrement dans la fidélité 
des affections. Hais où trouver une telle harmonie ici- 
bas? L'homme n'est-il pas an contraire un modèle de 
faiblesse et une image d'instabilité? Le sexe le plus 
fort n'est-il pas tombé au-dessous du plus faible? 
Aussi, dans tous les livres d'amour qu'a enfantés l'i- 
magination deà poètes et des romanciers , le rôle le 
plus beau ne lui est pas généralement assigné^ et 
l'histoire de tous les jours confirme cette triste dé- 
chéance de l'amour chez l'homme. 

Or remarquez tout le contraire dans le Cantique 
des cantiques ; considérez la tendresse et la constance 
parfaite de l'amour de l'Epoux ; voyez-le prévenir 
toujours celle qu'il aime , ne se laisser point rebuter 
par ses négligences et ses infidéUtés successives , et 
lui être indissolublement attaché. Il l'entraîne après 
lui, l'introduit dans ses appartements et la fait repo- 
ser à midi. Il la conduit dans la salle du festin , l'a- 
breuve de plaisirs continuels , l'enivre de son esprit. 
Sur elle il déploie l'étendard de l'amour, non-seule- 
ment pour montrer qu'il combat pour elle, mais pour 
faire éclater publiquement l'affection qu'il lui porte. 
Il cherche toujours à lui être agréable, il exalte sans 
cesse l'amour qu'elle lui inspire. Les perles, les lys, 
les colombes, le carmin, les grenades partagées sont 
autant d'images pour peindre les charmes de celle qu'il 
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aime; elle a> pour lai^ la voix douce, la figure gracieuse^ 
eDe est belle et attrayante. U Tentoure de sies soins, la 
soutient de sa main gauche, qu'il place sous sa tète, et, 
de sa droite, il Fembrasse ; il veille sur son sommeil 
et adjure les filles de Jérusalem, par les gazelles et 
les biches des champs qui si aisément s'effraient et 
s'alarment, de ne pas réveiller son amour plus tôt 
qu'elle ne voudrait. Si parfois, pour éprouver la fidé- 
lité de sa compagne , il s'enfuit loin d'elle et parait 
l'abandonner, c'est avec le désir ardent de la voir le 
suivre et bondir avec lui sur les monts des aromates; 
car, dès qu'il remarque qu'elle ne vient pas après lui, 
il retourne sur ses pas, s'abaisse jusqu'à la poursui-* 
vre dans la retraite où elle s'est enfermée et d'où il la 
conjure instamment, mais en vain, de sortir pour 
venir avec lui. Pendant ce temps, il supplée à sa né- 
gligence, répare ses révoltes, surveille sa vigne et or- 
donne d'en chasser tout ce qui pourrait la ravager. 
Pour la ramener à lui , il est prêt à tout souffrir : il 
s'expose à la rosée et à la bruine de la nuit; il se tient 
à la porte et il frappe. Toujours plus prompt à lui 
rendre son amour qu'elle ne l'est à reconquérir ses 
faveurs, il court à sa rencontre lorsqu'il l'aperçoit ve- 
nir à lui. Rapide comme les chars d'Aminadib ( de son 
noble peuple ), il s'élance au-devant d'elle, semblable 
à ce tendre père qui accueillait avec tant d'amour 
son fils prodigue, mais repentant. Ce n'est toujours 
qu'avec répugnance qu'il l'abandonne aux conséquen- 
ces de ses caprices et de sa folie, qu'il la laisse frap- 
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per et meurtrir, qu'il appelle Aquilon, symbole de la 
sévérité, aussi bieu qu'Autan, symbole de la ten- 
dresse, pour souffler dans son jardin et en faire ex- 
haler les parfums : sa justice Ty oblige, car son amour 
n'est point fade et sans saveur, mais assaisonné du sel 
de la sainteté. — Après l'avoir arrachée de sa retraite, 
de la ville et du désert, lieux où il ne peut rester, il 
la fait traverser, protégée par lui, les repaires des 
lions et les montagnes. des léopards; la soutenant de 
son bras, il la conduit dans les champs et les prés 
fleuris de la vie nouvelle, lui fait anticiper les temps 
du rafraîchissement et de la parfaite union, jusqu'au 
glorieux moment où, devenue à toujours habitante 
des jardios, il ne se séparera plus d'elle et aura con- 
quis son amour à jamais. 

Quel est l'homme qui pourrait aimer ainsi ? Quel 
est celui dont la prévenante fidélité est si continue et 
la constante jalousie si dépouillée d'égoïsme? Qui ne 
reconnaîtrait l'amour unique de Jésus dans ces des- 
criptions exquises d'une affection intarissable et par- 
faite, pleine de noblesse et de sainteté? Aussi est-on 
sans cesse contraint, comme nous le sommes^ à passer 
de la figure à la réalité, de Salomon à Jésus-Christ, 
tant la transparence de l'allégorie est grande et con- 
tinuelle. 

Mais le Cantique nous fait pénétrer bien plus avant 
encore dans les profondeurs de l'insondable charité 
de Christ et des merveilleux privilèges qu'elle donne 
au croyant. Il ne nous montre pas seulement la cons- 
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tance et la fidélité de sod amour , mais encore le 
charme délicieux et ravissant que lui inspire TEglise 
rachetée. 

2. Le ravissement. 

Celui qui aime croit voir dans l'objet de son amour 
tme divinité, et voici ce n'est qu'une pauvre créature 
pleine de misères et d'imperfections, mais que la pas- 
sion revêt de charmes enchanteurs et rend parfaite- 
ment belle. Elle est transfigurée pour lui , car sïl la 
voyait exactement telle qu'elle est , il n'y aurait plus 
d'amour sur la terre. Elle est un être céleste, et les 
mots de culte et d'adoration qu'on applique à l'amour 
ne sont pas de simples hyperboles, mais une profonde 
réalité. « Lorsqu'un homme, dit Platon, aperçoit une 
figure qui retrace la beauté divine,... il frémit d'a- 
bord de crainte et de respect ; le regard attaché sur 
elle, il la révère comme une divinité. » Non-seule- 
ment sa présence le trouble, l'effraie, fait défaillir son 
cœur; mais tout ce qui lui rappelle celle qu'il aime, 
môme un simple objet lui appartenant, suffit pour l'é- 
mouvoir et ébranler tout son élre. Or c'est ainsi que 
Salomon aime Sulamithe, bien qu'elle soit noire 
comme les lentes de Cédar, hâlée par les rayons du 
soleil et parfois meurtrie et dépouillée de son voile : 
M Tu me ravis le cœur, ma sœxtr, mon épouse, tu me ra- 
vis le cœur par un seul regard de tes yeux, par un seul 
des colliers de ton cou. Tu es belle comme Thirza, 
charmante comme Jérusalem, mais terrible comme une 
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armée m bataille. Détourne de moi tes yeux; car ils 
m'^épouvantent î » — Les reines et les concubines 
qui entourent Sulamithe reconnaissent si bien sa 
beauté et le pouvoir de ses charmes sur son Epoux, 
qu'elles la décrivent « splendide comme Faurore, belle 
comme la lune, brillante comme le soleil, mais terrible 
comme une armée en bataille; » de sorte que « le roi 
est captif par les boucles de ses cheveux, » 

Cet ardent amour, cette fascination enchanteresse 
que rhomme peut à peine supporter et qui ne dure 
guère en lui^ est un reflet de l'affection divine et 
pleine de ravissement que Jésus a toujours pour sa 
créature rachetée. Ce n'est pas assez pour lui de lui 
dire : Je t'aime au point de sacrifier ma vie pour toi; 
je t'aime plus ardemment que tu n'as aimé ta souil- 
lure; mais je t'aime comme Salomon aime Sulami- 
the ; tu es pleine pour moi de charmes et d'attraits; 
tu me subjugues et m'enivres par un seul témoignage 
de tendresse et d'amour t Comme Sulamithe, malgré 
les fautes commises , tu n'es point changée pour ton 
Salomon , lorsque tu reviens à lui ; tu es encore , si 
possible, plus belle que jamais à ses yeux. Il a tout 
oublié , il ne se souvient plus de tes péchés , tu as 
gardé sa parole (Jean XVII, 6), car ton bien-aimé, 
dans sa grâce inépuisable, s'est donné à toi pour ja- 
mais ; il te tient lieu de sagesse, de justice et de sanc- 
tification, et il est toujours le même, hier, aujourd'hui 
et éternellement t 
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3. La prédileçtiofi. 

Un dernier trait dous frappe dans les perfections 
de TEpoux : son amour, pl^ de fidélité et de ravis- 
sèment, est aussi un amour particulier, exceptionnel, 
unique. Non-seulement aucune chose de la terre, ni 
le vin, ni tous les baumes (IV, 10), ne peuvent le char- 
mer en comparaison de son amour ; mais il n'a point 
Tair même de se soucier de ces reines et de ces con- 
cubines qui font pourtant partie de sa cour.— Gomme 
on a cru le remarquer, il semble, au premier abord, 
<|ue le Cantique soit une protestation indirecte contre 
la polygamie. L'auteur nous rappellerait que Dieu n'a 
<;réé qu'une femme pour l'homme et que les deux 
seuls peuvent devenir une même chair. Plusieurs 
^minents critiques ont voulu borner à cet enseigne- 
ment le rôle du Cantique des cantiques. Toutefois 
nous sommes bien encore ici dans la polygamie , et 
l'auteur ne la présente point comme un péché; mais 
il nous montre clairement que TEpoux n'aime qu'une 
seule personne , et que « le feu divin qui l'embrase 
fait, qu'excepté cet unique objet, une sexe tout entier 
n'est plus rien pour lui. » 

Malgré la polygamie, il est donc rentré dans l'or- 
dre ; car, comme le dit Pascal, « c'est un égarement 
4'aimer à plusieurs endroits, » et, à moins d'une to- 
tale dégradâ^on , ce besoin d'un amour particulier, 
exclusif, profond, unique, se retrouvé toujours chez 
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l'homme, sceau immortel de sa ressemblance avec 
Dieu. Salomon, par cet instinct sublime, est re- 
venu à l'institution primitive du mariage, où Dieu 
voulut que l'homme s'unit étroitement à la femme et 
que les deux devinssent #ne seule chair; c'est ainsi 
qu'il aime Sulamithe: « Il y a soixante reines, quatre- 
vingts concubines et des jeunes filles sans nombre dans 
ma cour, dit-il; mais une seule est ma colombe^ ma 
pure; elle est l'enfant unique de sa mère, la favorite de 
celle qui lui donna le jour. Les jeunes filles la voient et 
la disent heureuse; les reines et les concubines la voient 
et la louent, » Pour lui, elle est la plus belle des fem- 
mes et sa beauté surpasse infiniment celle de toutes 
les autres : « Tel un lys parmi les épines, dit-il, telle 
est ma bien-aimée parmi les jeunes filles. » Pour elle 
seule sont les baisers de sa bouche, quoiqu'elle jouisse 
avec d'autres de l'odeur de ses parfums. C'est elle 
seule qui est entraînée par lui; c'est elle seule qui est 
introduite par le roi dans ses appartements. Elle est 
l'objet de l'admiration universelle. C'est pour elle que 
les filles de Jérusalem ont travaillé; c'est avec elle 
que Salomon a fait des fiançailles le joar où il fut 
couronné par sa mère. 

Dans le sens profond et intime de l'amour, tel que 
nous venons de le décrire, Jésus a aussi une affec- 
tion unique. Si sa divine complaisance s'est reposée 
sur les œuvres de sa création (Gen. I, 31 ); si toutes 
ses créatures lui sont chères et s'il leur prodigue ses 
soins ; pourtant l'Eglise , objet de sa grâce rédemp- 
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irice , est seule aimée de son parfait amoar. Lui , le 
nouvel Adam, n'a trouvé dans l'univers aucune race 
d'êtres digne de devenir son épousé que l'Eglise, 
l'Eve mystique , dont il est à la fois le père , le frère 
et le mari, et qui a élé faite de sa chair et de ses os. 
Il n'a pas pris les anges, nous est-il dit, mais la pos- 
térité (T Abraham. (Hébr. II, 16.) Ce n'est point à eux, 
mais à VEglise qiCil a assujetti le monde à venir. 
(Hébr. II, 5.) Auquel des anges Dieu a-t-il jamais dit: 
Je lui serai père et il me sera pour fils ? ( Hébr. I, 5 ; 
2 Cor. VI, 48.) Prémices de ses créatures, participanêe 
de sa nature divine, bénie de toute bénédiction dans les 
lieux célestes, l'Eglise est accomplie en Christ (Col. II, 
9, 10); elle tient avec lui le premier rang (Col. I, 15); 
elle est assise avec lui à la droite de la majesté divine ; 
avec lui elle règne; avec lui elle juge le monde et les 
anges, (1 Cor. VI, 3.) Aussi, quand la vraie Sulamithe, 
l'Epouse de l'Agneau , se sera faite belle pour son 
mari et qu'elle apparaîtra sur la terre, non plus avec 
les emblèmes de son union (III, 7, 9), mais avec leur 
féconde réalité (qui a déjà commencé à faire de l'E- 
glise une multitude de toute nation, langue et peuple; 
et du grain de moutarde un grand arbre où les oi- 
seaux du ciel trouvent un abri); lorsqu'elle s'avan- 
cera entourée des anges ses serviteurs et ses gardes 
du corps(III, 6-11; Hébr. II, 14; Ps. XXXIV, 7), elle 
sera pour son divin Epoux ce que devait être Israël, 
son plus précieux joyau d'entre tous les peuples. 
(Ex. XIX, 5.) Il y aura une reine juive et d'autres 
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filles de peuple converties au Seigneur^ mais TEglise 
sera la belle des b«lles, la préférée, la favorite. Les 
filles de Jérasalem seront spectatrices de la joie nup^ 
tiale du vrai Salomon ; elles s'empresserobt d'em- 
bellir ses épousailles^ et les nations admireroat, glo- 
rifleront^rEpouse, la femme de TAgneau. (Apoc. XXI, 
24.) 

Yoilà ce que Christ, le vrai-Salomon, a fait et vent 
faire pour l'Eglise; voilà de quelle manière excep- 
tionnelle^ ardente et fidèle, il lui témoigne son amour. 
Comment est-il aimé en retour et de quelle façon Su- 
lamithe répond-elfe à la tendresse de son céleste 
Epoux? Nous Pavons dit: par un amour réciproque 
qui, malgré bien des légèretés et des faiblesses, finit 
par triompher et persévérer éternellement dans la 
fidélité. 

§ H. CARACTÈRES DE L'AMOUR DE L'ÉPOUSE. 

4. La rédprocUé. 

On n'aime point si Ton n'est aimé, du moins on 
n'aime pas longtemps, a-t-on dit avec raison. L'a- 
mour véritable ne peut se passer de réciprocité. Jé- 
sus, bien qu'il aime le premier et qu'il prévienne 
toujours, n'aime pourtant que si on l'aime, et il se dé- 
goûterait si l'on se dégoûtait de lui. Mais il est sûr 
d'être payé de retour. Cest en vue de la joie qui était 
au-devant de lui qu'il a supporté la croix et méprisé 



Digitized by LjOOÇiC 



-- 97 — 

rigmndnie. (Hëbr. XII, 2.) Il SdiniX qu'il jouirait du 
travail de son âme et qu'il en serait rassasié ( Esa. LIH, 
11 ) ; que la joie que Vépoupc reçoit de son épouse, il la 
recevrait de r Eglise. (Esa. LXII, 5.) Il n'a point été 
trompé dansi son. attente : Sulamithe.rend un amour 
réciproque àSalomoû. Sa plus grande joie, dès l'ori- 
gine de son amour, est d'être avec lui, de recevoir ses 
caresses, plus exquises pour elle que tous les plaisirs 
terrestres ; de célébrer son nom, qui est comme un 
parfum qui se répand ; d'être entraînée par hii et de 
se réjouir de lui. Elle ne se plaît que dans sa société 
et dans l'assemblée de ceux qui l'aiment, ses brebis, 
qu'il fait reposer à midi , à qui il donne sa paix an 
milieu des ardentes tribulations de la vie. C'est sa 
présence qui fait.exhaler toutson charme à son amour, 
qu'elle compare à l'odoriférant parfum du nard. 
(1 Thess. VI, 1; Philip. IV, 48; Jean XII, 3.) Il est pour 
elle comme un bouquet de myrrhe toujours fixé sur 
son sein, comme une grappe de troëne des vignobles 
d'En-Gueddi. Le comparant au pommier, le plus beau 
des arbres de la forêt comme il est le plus beau des 
fils des hommes , elle ne se plaît qu'à être assise à 
son ombre, à vivre dans sa communion et à se délec- 
ter de son fruit. Avec lui à son côté pour la défendre, 
elle ne craint pas de passer près des repaires des 
lions et de traverser les montagnes des léopards. Sûre 
d'être aimée, elle est toujours pleine de confiance et 
d'abandon avec lui. Elle sait qu'elle est toute à son 
bien-aimé et l'objet de ses désirs. (VII, 11.) Aussi ne 

CANT. DES CANT. 7 



Digitized by LjOOÇiC 



— 98 — 

songe^-^Ue japais à s'excuser auprès de lai de la 
DOirceitr de bod leint^ comme elle le fait auprès dés 
filles deiérusalem ; elle sait qu'elle n'eu a pas besoin ; 
qtie pour lui elle est d\me beauté parfaite, qu'elle n'a 
poiM de défaut , de tache , de ride ^ ni riei) de sem- 
blable (Ëph. V, â7); car il a jeté lous ses péchés der- 
rière son dos, il les a ensevelis au plus profond de la 
mer, il ne s'en souvient plus. Aussi , pleine de con- 
fiance en lui, elle peut dire : Jt mU à mon bien-aimé 
et mon bienniimém à moi! Elle se sent tellement unie 
à lui que parfbis leur langage se confond. (VII, 10.) 
Elle est plus d'une fois malade d'amour, tant sa pas- 
sion pour son bien-^aimé est intime et profonde. (U, 
5; V, 8.) Elle réclame «a présence et veut que sa main 
gauche se place ^us sa tôte et que sa droite l'em- 
brasse. Malgré sa misère, elle ose l'inviter à pénétrer 
dans son jardin, et en goAter les fruits délicieux. (IV, 
16.) C'est pour lui qu'elle les conserve : Nous avons 
tous les fruits exquis de la saison nouvelle et des soi-- 
Bons passées : num bien^-aimé, je les garde pour toit 
(VII, 14.) Elle éprouve à son égard cette saidte pu- 
deur de la foi et de l'amour, qui ne se répand pas au 
deh(»rs devant les gens du monde et ne permet point 
de traiter comme un frère celui qui est un époux ; 
c'est pourquoi elle cherche un lieu de retraite, dans 
la demeure du divin amour, où elle paisse sans con- 
trainte donner cours à ses désirs, recevoir ses saintes 
instructions ( VIII, S ) ; lui offrir un breuvage délicieux 
que ses mains ont préparé pour lui, et au lieu de la 
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coupe amëre du péché et de Poubli, lui présenter le 
?in parfumé de Famour et le moût de ses grenades. 

2. La faiblesse. 

Toutefois, malgré la profonde tendresse de Ssla- 
mithe, il y a de grandes défaillances, des fuites et 
des refuites dans son amour ; car il est bien plus aisé 
pour notre âme d'être ébranlée et transportée d'en- 
thousiasme par l'amour, pleine de bons désirs et de 
saintes aspirations, que d'être réduite et fixée auprès 
de l'Epoux, toujours prête à le suivre , pas à pas et 
jour par jour. — « Il est plus facile de faire lever un liè- 
vre que de l'arrêter, dit St. Cyran , parce qu'il a plu- 
sieurs terriers et divers lieux dans ces terriers où il 
«e cache ; quoique l'âme, qui a encore plus de finesse 
à se cacher, soit plus semblable à un renard, selon 
les paroles de Jésus-Christ , à cause des souplesses 
de son esprit et des fosses profondés où elle se cache 
avec son péché, lors même qu'il semble qu'elle y a 
renoncé et qu'elle est véritablement convertie. » — 
L'inconstance de Tamour de Sulamithe est un des 
traits capitaux de la divinité du Cantique des canti- 
ques. Si ce poëme n'avait pas été inspiré dans un 
but d'enseignement religieux, aurait-il été dans l'or- 
dre de choses actuel et selon l'usage du monde, de 
donner à la femme le rôle le moins beau? Si nous 
avons déjà reconnu que l'inconstance est le caractère 
habituel de l'amour chez l'homme, la contre-partie 
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de celte vérité est que l'affection de la femme lui est 
presque toujours supérieure. Comme on Ta observé 
avec vérité : Dans tous les temps et dans tous les cli- 
mats, l'amour est plus pur, plus profond et plus cons- 
tant chez les femmes que chez les hommes ; elles 
semblent plus faites pour aimer que pour être ai- 
mées. En effet , si l'amour est rarement la destinée 
entière de l'homme, il est souvent toute la vie de ia 
femme *. — Or Sulamithe, qui aime si réellement son 
Epoux, qui l'aime à jamais, couune nous le montre- 
rons bientôt, a néanmoins dans son affection de 
grandes lacunes, de grandes faiblesses, inexplicables 
si elles ne dépeignent pas d'une manière, hélas t trop 
fidèle , l'état de l'âme rachetée et de l'épouse de 
Christ. 

L'épisode renfermé dans chap. II, 8 -III, 5, nous 
montre une première défaillance dans l'amour de 
Sulamithe. Au début du poëme, dans la période du 
premier amour, elle est pleine de tendresse pour 
son Epoux et veut toujours rester avec lui. Elle com- 
prend que sa place est de vivre dans sa société, soil 
qu'il aille dans ses appartements, qu'il fasse paître 
ses brebis, qu'il soit entouré de sa cour, couché 
sur la verdure ou dans la maison du vin. Gomme 
le soldat fidèle à son drapeau, elle se range sous sa 
bannière, qui est l'amour. Elle sent que son privi- 

' « Man's love is of man's life a thing apart. 
» 'Tis woman*s whole existence. » 

Byron's Don Juan, CXCIV. 
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lége anssi bien que son devoir est d'être toajours à 
ses côtés et de partager avec lui les œuvres du jout 
et le repos de la nuit. Les ombres du soir s'inclinent^ 
qu'elle ne s'est point encore laissée aller à concevoir 
un mauvais désir, ni à commettre aucune faute ; et 
nous voyons l'aimée e! l'aimante Sulamithe endormie 
dans les bras de celui qui veiHe sur son sommeil e( 
ne permet à personne de troubler la tranquillité de 
ces moments si heureux pour elle et pour lui. — Elle 
seule, sans doute , pourrait nous dire pourquoi , le 
lendemain, elle n'est plus avec son Bien-aimé. On 
aurait cru qu'arbitre de son propre bonheur, elle 
ne l'aurait point abrégé, et qu'à la naissante aurore 
on la retrouverait avec lui sur son lit de verdure, ou 
le suivant dans ses champêtres occupations; mais au 
contraire elle est séparée de son Epoux et loin du 
lieu où il paît ses brebis. Est-ce elle qui l'a quitté 
par un sentiment d'indépendance et d'orgueil ; ou 
bien , paresseuse et nonchalente, a-t-elle refusé de 
le suivre, lorsqu'il a dû partir en hâte, dès le matin, 
pour vaquer à son œuvre, surveiller sa vigne , ou 
mener paître ses troupeaux? Quoi qu'il en soit, 
elle a certainement méprisé le conseil que lui don- 
nait l'Epoux au début de son amour, de suivre les 
traces des brebis, de mener paître ses chevreaux 
près des cabanes des bergers. Elle a abandonné les 
assemblées du peuple de Dieu (Hébr. X, 25) et négligé 
les moyens de communion qu'il lui a indiqués. Elle a 
oublié que, comme pour le narcisse, Saron était le 
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les yallées étaient la demeure qui lui convenait. La 
nuit , moment où elle aurait dû craindre plus que 
jamais de perdre son Bien-aimé, a été pour elle, 
comme pour David , le moment de la chute. Il n'a 
fallu qu^une nuit, peu de temps, car le déclin de la 
foi est souvent bien rapide, et les reproches mérités 
peuvent suivre de près la plus complète approbation. 
— Ainsi donc c'est elte qui naguère ne cherchait 
qu'à plaire à son Epoux et à recevoir des preuves de 
son amour ; qui , dans Tardeur de son amour, ve- 
nait de réclamer, pour se tonifier, des gâteaux de 
raisins et des pommes, et que le sommeil avait sur- 
prise dans les bras de son Bien^-aimé ; c'est elle qui 
maintenant Ta abandonné ou, d'une façon on de 
l'autre, s'est volontairement privée de sa société. — 
Que ce soit bien elle qui est en faute, c'est ce que 
prouve encore l'ardeur que son Bien-aimé met à sa 
recherche. Ne pouvant supporter son absence, il 
franchit par sauts et par bonds les monts et les colr 
Unes pour la retrouver et la ramener à lui. Elle re- 
connaît toujours sa voix ; elle l'entend bien qui l'ap- 
pelle ; elle le voit s'approcher et se tenir debout 
devant le lieu de sa retraite ; mais elle ne va pas à 
lui; elle ne manifeste plus le désir d'être à ses côtés; 
elle veut rester là où elle est. — Elle n'est pas encore 
dans la ville, mais dans une espèce d'habitation 
champêtre qu'elle s'est choisie, et où elle a sans doute 
trouvé les agréments et les plaisirs d'une vie mon-* 
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daiM; son Bien-aiiaé sait qa'elle est là; et il veut la 
retirer de ^endroit où elle s'est renfermée : un mar 
l^Q empêche. Elle a bien aperçu ses yeux briller au 
trayers de la fenêtre ; toutefois eHe se cache et se dé- 
robe à lui derrière ce mur qu'elle ose appeler notre 
mur ; comme s'il acceptait une telle séparation t EHe 
se borne à le regarder au travers du treillis, bien 
(ftt'elle avoue, se condamnant par là- elle-même, que , 
comme la gazelle ou le faon dei9 biches, il ne se plaît 
que dans la liberté des champs et des collines, et 
que, par conséquent , il ne peut se confiner daas les 
barrières où sa négligence et sa paresse Pont con- 
duite. Il a beau ne lui faire aucun reproche de 3on 
abandon , la supplier de revenir dans sa véritable 
demeure, à la campagne, auprès de lui ; lui parler 
avec les mêmes expressions de tendresse qu'il em- 
ployait avant qu'elle l'eût quitté ; lui montrer Père de 
joie et de bonheur, l'époque du rafraîchissement et 
de la paix qui l'attend dans le séjour de la Jérusalem 
céleste et de la cité du Dieu vivant , où il veol vivre 
avec eUe (Hébr. XII, 22 ; Esa. XXXV, 1, 2 ); lui adres- 
ser cette touchante invitation : « Lève-toi, ma bien- 
aimée y ma belle, et fen viens! Car, voici, V hiver est 
passé , les pluies ont cessé et ont fui ; les fleurs parais- 
sent sur la terre ; la saison des mélodies est là, et la voix 
de la tourtereUe se fcdt entendre dans notre contrée; le 
figuier donne à ses fruits leur arôme et les vignes en 
fleur exhalent leur parfum ; lète^toi, ma bien-aimée^ 
ma hMcyetfen viens. Fais^moi voir ton visage, fais*mm 
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entendre in voix; Car ta voix est ê&uce et ion visage esê 
eharmant... » Sulamitbe ne manifeste aucune promp- 
titude à se rendre à cet appel réitéré et à quitter le 
lieu où elle se trouve ; elle ne lui répond pas ; elle se 
borne à répéter ses paroles, en décrivant admirable- 
ment ses habitudes. En vain Tengage-t-il à renoncer 
à ses aises charnelles , et Tinvite-t-il à s'associer à 
lui dans ses célestes occupations à Tégard d'un monde 
qui gémit encore sous la vanité et la douleur. En 
vain lui ordonne-t-il de sortir du lieu funeste où elle 
se cache, non plus en lui disant comme dans d'autres 
circonstances (IV, 8) : Viens avec mai, mais en lui 
répétant : jLéî?^-/ot , viens, sors de ton fatal repos, 
pense aux choses qui intéressent mon cœur, aban- 
donne le lieu que s'est choisi ta volonté propre, viens 
partager avec moi le plaisir d'aider autrui , sors de 
derrière ton mur et ton treillis, lève-toi , ma bien- 
aimée, ma beauté, viens ! En vain , n'obtenant tou- 
jours point de réponse, cherche-l-il encore à toucher 
son cœur, en la nommant sa colombe, et lui rappelant 
par ce tendre mot Pariiour qu'elle lui a témoigné ;... 
elle reste insensible à tant de prévenances, à tant 
d'appels. Quoique rafraîchie et restaurée par le som- 
meil dont elle a joui dans les bras de son Bien-aimé, 
elle ne trouve plus de charmes, comme la veille, à la 
délicieuse occupation de se promener avec lui dès le 
matin, et à partager sa sollicitude pour les vignes et 
les figuiers en fleur. Hle ne comprend pas , elle ne 
sent plus cette délicate bonté qui lui parle comme 
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s^l n'y avait pas eu de séparation entre eux , et 
qui lui dit : notre contrée; nos vignes, comme si 
elle s'y intéressait toujours autant que lui I — A ces 
pressants appels, elle ne répond que par un silence 
bien différent de la vivacité du dialogue que lui ins- 
pirait Tardeurdu premier amour. (I, 7 -II, 7.) Elle 
continue à se tenir pour lui , en quelque sorte, comme 
cachée dans les cavités des rochers et les retraites des 
lieux inaccessibles. Ah ! si elle n'aime plus à s'occuper 
avec lui des objets qui lui plaisent , a-t-elle oublié , 
l'ingrate, la vive tendresse qu'il lui porte, et ne vou- 
dra-tr-elle pas au moins lui laisser mir sa figure 
qu'elle cache derrière le treillis, ou lui faire entendre 
sa voix? — Point de réponse encore, silence obs- 
tiné ! — Mais quelles paroles plus douces et plus ten- 
dres faudra-t-il donc pour amollir ton cœur, ô in- 
sensible Sulamithe? Quelles descriptions plus suaves, 
quelles perspectives plus magnifiques, pourront l'en- 
gager à laisser tes durs et tristes rochers, et les re- 
traites inacessibles, où , folle rebelle , au cœur rusé 
el désespérément malin, tu té plais à te cacher? 
— L'Epoux s'adressant alors à d'autres personnes, 
comme pour réparer la négligence de Sulamithe , se 
montre préoccupé du soin des vignes fleuries, autant 
qu'elle aurait dû l'être elle-même : Prenez -nous^ 
dit^il, les renards , les petits renards, qui ravagent les 
vignes et nos vignes en fleur. Anges du ciel, ministres 
des héritiers du salut , combattez les péchés et les 
erreurs, qui, tout faibles qu'ils peuvent être, nui- 
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sent à la propriété de Salaaitbe , qui est anssi fa 
mienne f 

Après tant de témoignages d'amour de son Berger 
et un si long silence de la part de Salamite que ¥a-tr 
elle dire enfin ? Avoaera-t*elle sa faote^ repreiidra4- 
elle sa place auprès de son Bien-aimé? Repentante et 
contrite^ retoumera-t-elle à son premier amour et à 
ses premières oeuvres ? — A-t-eUe enfin reconoja, 
par une triste expérience , qu'en se séparant de lui 
elle a fait tort à son âme et s'est privée de la béné- 
diction? Non^ bêlas t rien de semblable dans les 
paroles qu'elle prononce ! Elle ne s'adresse pas même 
d'abord à son Bien-aimé. Dans sa retraite cachée, 
elle parle simplement de lui : Mon Bien-amé est 4 
mai, dit-elle, et moi, je suis à lui. Quelle réponse froide 
et dure ! Il lui suffit de s'arrêter à cette pensée qu'il 
est à elle et elle à lui t Elle est satisfaite d'un amour 
en théorie, et n'en désire plus la réalité 1 Elle sait 
bien qu'il paît son troupeau parmi les lys ; mais cette 
conviction, où le cœur n'entre pas, ne la pousse 
point à faire une seule démarche vers lui! Nous 
voyons en elle la présomption et l'orgueil, au lieu de 
l'humiliation et de la conversion. 

S'étant malheureusement habituée à l'absence de 
son ami, Sulamite en vient (sans toutefois vouloir 
rompre entièrement avec lui ), à désirer que, pour le 
moment du moins, il la laisse à elle-*Dftême, à ses 
projets, à ses affaires. Elle le renvoie ; elle lui dit de 
s'en aller parcourir les montagnes entrecoupées, de 
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ne revenir que lorsque la chaleur tombera et que les 
ombres sMnclioeront. — Eh I quoi ! elle qui naguère 
pouvait dire : Mon bien-aimé est pour moi un bouqueê 
de myrrhe qui toujours est fixé sur mon sein ; elle peut 
maintenant contempler avec tranquillité et même dé^ 
sirer toute une journée de séparation 1 Yoilà comment, 
par degrés presque insensibles, en oubliant la prière 
et les bonnes œuvres, en écoutant sa propre volonté, 
non celle de TEpoux, on en vient à le considérer 
comme un hôte incommode dans nos cœurs et dans 
DOS demeures 1 Mais, comme Sulalnithe, on recueille 
sûrement, quoique peu à peu, car il est longanime, 
les conséquences funestes de la présomption et de la 
désobéissance. Comme elle, on reconnaît que c'est 
avec peine et difficulté qu'on retronve Celui qu'on a 
renvoyé, et que c'est presque toujours après une dis- 
cipline humiliante que la paix et la spiritualité re- 
prennent leur place dans l'âme. 

La scène suivante ( chap. III, vers. 1-3 ) va nous le 
prouver. Elle nous montre Sulamithe dans la ville où 
elle a déjà passé plusieurs nuits. Elle a progressé 
dans le mal. Elle ne voulait peut-être pas d'abord 
aller si loin de son Bien-aimé : elle comptait retour- 
ner auprès de lui à la campagne au moment du f^ais 
du jour et de la fuite des ombres. Mais il y a comme 
une fascination produite par le monde, dès que nous 
nous approchons de lui, et c'est ainsi, qu'entraînée 
toujours plus avant dans le péché, Sulamithe est de- 
veMie la cause de son propre malheur et a amené la 
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détresse dans son âme. Mais voici que sa conscience 
s'éveille. Pendant la nuit^ elle devient angoissée en 
se sentant loin de son Bien-aimé. Le lit où elle se 
trouve n'est plus semblable à la verte couche qu'aux 
premiers jours elle partageait avec celui qu'aime son 
âme. (I, 16.) Elle dit, avec raison, mon lit et non 
plus notre lit, comme dans le premier chant, car c'est 
elle seule qui se Test choisi. Mais le remords et 
Tamour déchirent son cœur , elle revient à elle-même, 
elle secoue sa torpeur, elle sort de son égoïsme. C'est 
maintenant à son tour de désirer la société de Celui 
qui avait si ardemment réclamé sa présence. Obi 
comme elle est déchue, puisqu'elle peut oublier que 
son Epoux ne se plaît pas à habiter la ville et qu'elle 
ne peut le trouver sur le lit qu'elle s'y est donné 1 Le 
péché amène l'oubli, et une conscience à peine éveil- 
lée n'a pas toujours une vue claire de la volonté du 
Seigneur. L'Epoux s'en est allé tout triste loin d'elle; 
car il ne peut conniver à sa négligence et à ses ca- 
prices. Il veut, par son absence au moins, la punir et 
la ramener vers lui ; car il est un Epoux jaloux qui 
ne veut pas être aimé à demi et cherché d'une ma- 
nière qui le déshonore, et qui ne nous rend son 
amour et ne nous pardonne qu'en nous traitant sou- 
vent avec sévérité. — Incapable de rester plus long- 
temps sur sa couche solitaire , Sulamithe s'écrie : 
Levons-nouSy faisons le tour de la ville, parcourons les 
marchés et les places^ cherchons Celui que mon coeur 
aime I Oui, elle Paime encore ; mais elle oublie qu'il 
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ne suffît pas d'agir après le péché. Elle ne montre pas 
plus de discernement dans ses actes, qu'elle ne venait 
d'en faire preuve dans l'inaction et la paresse. Elle 
oublie que Taction doit être précédée de l'humilia- 
tion. Du t*eâte un peu de réflexion et le souvenir de 
ses expériences passées, auraient épargné à l'Epouse la 
recherche vaine et infructueuse qu'elle fait de son 
Bien-aimé dans les marchés et les places. Elle est ar- 
dente et sincère, mais elle se trompe. Elle ne pourra 
pas mieux le trouver dans les rues de la ville que sur 
son propre lit. Le zèle déplacé est aussi inutile que 
\es désirs indolents. Aussi est-elle obligée de répéter 
(comme au vers. \): Je le clierchai et ne le trouvai pas ! 
tant il est vrai que nous sommes prompts à oublier 
les leçons que nous avons apprises dans le sanctuaire! 
Sulamithe aurait bien dû penser que ce n'était point 
au milieu des agitations et des bruits de ce monde, 
dans la ville, qu'elle rencontrerait son Bien-aimé-. 
Elle oubliait aussi que, les gardes, qui faisaient la 
ronde, ne pouvaient lui donner aucune information 
sur son Bien-aimé ; qu'ils ne sauraient la renseigner 
que sur des choses de leur ressort et non point lui 
venir en aide dans sa détresse qu'ils ne comprennent 
point. Comme Marie (Jean XX, 25), son cœur est 
«i plein d'amour et d'anxiété qu'elle s'imagine qu'on 
doit la comprendre à demi-mot, sans qu'elle nomme 
son Epoux, autrement que par ces mots : Celui 
qu'aime mon âme. Mais l'homme du monde, l'homme 
animal, comme dit l'Ecriture, même lorsqu'il occupt 
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me position supérieure dans la société, et qu^l rem- 
plit bien son office, ainsi que Festus, par exemple, ne 
comprend rien aux choses de TEsprit de Dimi , elles 
lui semblent un suj^ d'étonnement et de folie ; il 
ignore même ce que le croyant estime par-dessus 
tout. Parfois, non content de la pitié ou du mépris, il 
déverse Tinsulte et Poutrage sur Tenfant de Dieu. 
Sulamitbe, plus coupable, en fera une autre fois la 
douloureuse expérience. (V, 7:) Elle ressentira plus 
que l'indifférence du monde et de ses princes , elle 
deviendra Tobjet de leur dure et cruelle inimitié. 
Pour le moment les gardes ne lui répondent mémo 
pas, la tenant peut-être pour une insensée. Toutefois 
Sulamilhe s'est reconnue ; comme Ephra/im, elle a 
parte des fruits de repentance, elle s'est frappée les 
flancs, est confuse et honteuse. (Jér. XXXI, 19, 20.) 
L'Epoux, qui ne l'avait point oubliée, s'émeut pour 
elle : Oui, se dit-il, j'aurai compassion d'elle! Il s'ap- 
proche donc de celle qui s'approche de lui. Plein de 
pensées de paix à l'égard de la malheureuse Sula- 
mitbe qui l'a renvoyé, mais que lui n'a abandonnée 
qu'à regret, il vient jusque dans la ville et il se laisse 
enfin trouver par elle qui s'écrie, transportée de 
joie : Je Vai saisi et je ne le lâcherai point ! Aussitôt 
elle le conduit dans la maison de sa mère , dans le 
lieu de bonheur où elle le connut pour la première 
fois. L'amour divin qui avait uni Sulamitbe et son 
Epoux, les réunit de nouveau; comme une seconde 
conversion s'opère en elle, bien qu'en réalité il n'; 
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ait eu dans son amour qa'une de ces périodes d'affai- 
bMssement et d^obscurité qui n'empêchent pas la hi- 
miëre divine d'augmenter josqu'â so^ plein midi. 

L'époux en allant la chercher à la ville et en la 
suivant aussitM dans la demeure de sa mère, n'a 
certainement point voulu par là excuser en rien la 
faute de FËpouse, non plus que les secours miracu- 
leux accordés à Ëlie^ lorsqu'il s'enfuyait^ ne sont 
une approbation de son péchés puisqu'il en est re- 
pris. Il ; a sans doute dans les regards du Bien-aimé, 
comme dans ceux de Jésus (Marc III^ 5), un reproche 
sévère, quoique plein de compassion, et qui, pour 
être tacite, n'en est pas moina humiliant, car elle 
n'ose plus répéter, oppressée qu'elle est par le re- 
mords et la tristesse autant que par l'épuisement et 
la fatigue, le cri passionné et triomphal de l'union 
parfaite qu'elle fait entendre ailleurs (II, vers. 6^ 
7 ; VIII, 3, 4, ) : Que sa main gauche soit sous ma 
tête et que sa droite m^embrasse ! Malgré le repentir 
et le pardon, il ne peut y avoir tout à coup dans l'âme 
la même joie pleine et parfaite qui précédait le pé- 
ché. Longtemps son souvenir nous trouble et nous 
ête la paix. (Voyez David, Ps. LI.) Hais l'Epoux, tou- 
jours le même, toujours plein de sollicitude pour 
Sulamithe, adjure encore, comme au premier jour, 
les filles de Jérusalem, de ne point réveiller sa Bien- 
aimée avant qu'elle le veuille. Comme à la fin de la 
première partie du poëme, nous voyons ici de nou- 
veau l'Epouse en possession de ses privilèges et de 
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ses bénédictioDS» et son Bien-aimé veillant sur son 
repos avec la môme tendresse jalouse que si elle ne 
l'avait jamais affligé. Cette épreuve Ta rendue capa^ 
ble de comprendre les intentions de son céleste Epoux, 
et d'estimer comme lui le monde pour ce qu'il est, 
un véritable désert, une terre aride, desséchée^ sans 
eau. Elle reconnaît • n'avoir pas ici-bas de cité per- 
manente et devoir chercher celle qui est à venir. » 
Elle retrouve « la piété de sa jeunesse^ l'amour de son 
temps de fiancée^ et elle suit son Epoux au désert^ dam 
la terre qui n'est pas ensemencée » (Jér. II, 2), mais 
pour le traverser et en sortir; car il lui fait entrevoir 
la scène de triomphe racontée dans le chap. III, 6-ii, 
et la consommation glorieuse de son union avec lui ; 
il célèbre sa beauté incomparable; il l'a conduit à la 
montagne de la myrrhe et au coteau de l'encens ; il 
goûte les fruits délicieux de son jardin et s'enivre 
d'amour. 

Malheureusement cette douce communion et la 
joie des glorieuses perspectives du triomphe ne sont 
pas pour Sulamithe de longue durée. Au chap. V, 2, 
nous assistons à une nouvelle chute, plus grave, en- 
core que la première. Le déclin de son amour a été 
plus rapide qu'au chap. III. Nonobstant ses pénibles 
épreuves passées, elle est de nouveau revenue à la 
ville (vers. 7 ), elle s'est dérobée loin de son Bien-aimé 
et elle s'est enfermée chez elle. Plein de patience et de 
tendresse, quoique souffrant de l'infidélité de son 
inconstante et volage compagne, l'Epoux n'a pas 
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Toola attendre jusqu'au matin pour la réveiller de 
son engourdissement; il a bravé la fatigue elles in- 
tempéries : « Sa têie est pleine de rosée et ses tresses 
de la bruine de la nuit; » il est là, il se tient à la porte 
et il frappe. (Apec. III, 20.) Il rappelle toujours, mal- 
gré ses fautes et son inconstance : sa sceur, son amie, 
sa colombe, sa parfaite. Jamais auparavant, en s'a-* 
dressant à elle, il n'avait employé tant de termes de 
tendresse, qu'il accumule maintenant sur elle en 
quelque sorte au moment de sa plus grave faute. 
Quoique Sulamithe dorme, elle n'a pourtant point 
oublié son Bien-aimé, non plus que lors de sa pre- 
mière révolte. (III, i.)Elle pense, elle rêve à lui; 
aussi, dès que la voix de son Epoux frappe son oreille, 
elle le reconnaît aussitôt et se réveille, mais elle ne 
se montre pas empressée à répondre à son appel et 
à le délivrer de sa peine. Nous rougissons pour elle 
quand elle répond à la requête si tendre et si pathé- 
tique de son Epoux par les frivoles prétextes que lui 
suggèrent son indolence et sa tiédeur : rai été ma 
rohe^ comment la remettrais-je ? j'ai lavé mes pieds, 
comment les souillerais-je ? 

Qui pourrait voir ici, comme le veut M. Renan, 
une espièglerie de la Sulamithe à laquelle va répon^ 
dre une autre espièglerie du Berger? Qui n'aperçoit 
au contraire dans les paroles de Sulamithe les tergi- 
versations d'un amour lâche et indolent? —Celte ré- 
ponse insensible et dure paraît irriter le Bien-aimé, 
car il avance aussitôt la main par le guichet, en signe 

CANT. DES CAMT. 8 
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dû menace, sans ckmte^ pnisqoe le eœur de Sulamitbe 
frémit, comme tremble la cotombe devant le danger. 
{Ezéch. VII, 46.) Effrayée de le perdre, elle se lève 
aussitôt: la crainte a vivifié ranH>ar dans son coeur. 
Elle oavre, empressée de lui faire ses excuses et 
dHmplorer son pardon ; mais le Bien-aimé n'est pas 
un ministre de péché ; il ne tolère pas notre négli- 
gence et nos mépris. Il avait disparu, il avait 
fui; non toutefois sans que la myrrhe onctueuse qui 
couvre avec profusion sa divine personne (Ps. XLV> 
0) ne se fût attachée aux poignées du verrou quMI 
avait essayé d'ouvrir. — Si elle l'avait introduit im- 
médiatement, le parfum aurait embaiimé toute sa 
demeure. Ses mains trempées de myrrhe, en se po- 
sant sur les poignées du verrou, lui disent la perte 
qu'elle a faite. Quelle rencontre délicieuse n'a-t-elle 
pasmanquéel Quel tendre amour n'a-t-eile point 
offensé! Quelle bénédiction n'a-t-elle pas perdue! 
Quel douloureux mécompte ne trouve pas sa tardive 
rf^solulion f II est vrai qu'elle n'avait pas écouté ses 
paroles sans émotion. J^étais hors de moi quand il me 
parlait I Mais cette émotion avait été stérile. Il est 
trop tard t L'amour méprisé s'est enfin lassé de ses 
tendres imporlunilés, et il a abandonné Snlamithe à 
ses regrets inutiles et aux amers reproches que lui 
fait sa conscience : Je le cherchai, dit-elie, mot* ne k 
trouvai pas; je l'appelai, mais il ne répondit pas t Sé- 
paration, séparation cruelle t abandon et délaisse- 
ment de Celui dont le palais est la douceur même et 
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toute la personne agréable f solitude et naît de V^me, 
ah I poissé-je ne- jamais vous connaître t -- Sulamithe 
va être punie plus sévèrement cette fois-ci que la 
première (III, 4), et ce n'est qu'après une recherche 
plus longue et pluspénihle que la précédente, qu'elle 
retrouvera son Bien-aimé. Les gardes de la ville la 
frappent, la meurtrissent, lui ôtent son voile. 

Encore ici, et d'une manière plus terrible que lors 
de sa première faute, nous voyonsles conséquences fu- 
nestes du péché et de quelle manière Dieu se sert de 
l'homme pour nous châlier. Mais il y a, pour Sulami- 
the, quelque chose de plus triste que les coups et les 
meurtrissures qu'elle a reçus. Son âme est angoissée; 
elle est malade d'amour, mais non plus, hélas t de 
cette sainte, langueur et défaillance de la période do 
premier amour ( II, 5 ), qui, selon les belles paroles des 
fils de Coré (Ps. LXXXIV, 3), fait pâmer et languir 
notre cœur, crier notre âme et notre chair dans 
notre ardeur pour le Dieu vivant. Pour notre pauvre 
nature actuelle, l'amour heureux et triomphant, ainsi 
que l'amour délaissé et humilié, nous rend mala- 
des et languissants; mais, dans ce dernier cas, il ne 
faut pas, pour nous soutenir, les gâteaux de raisins 
ou les pommes de Cydon, mais bien la présence du 
Bien-aimé et ses tendres embrassements ! Nous aspi- 
rons à lui ; nous réclamons sa délicieuse présence ; 
nous pensons aux charmes répandus sur sa divine 
personne, et, comme Sulamithe, ayant quitté notre 
propre demeure et la cité du monde, nous allons à 
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lui, dans son verger, au parterre des plantes aroma- 
tiques où il fait paître son troupeau, et aVec lui nous 
cueillons les lys. 

Ahl pour ceux qui connaissent Jésus-Christ, il 
n'est pas nécessaire de prouver plus clairement que 
nous ne Pavons fait , que les infirmités et les fautes 
de Sulamithe sont une vivante réalité , décrite par 
celui-là môme qui en connaît parfaitement le carac- 
tère et la grandeur ! Quant aux hommes du monde , 
tels que M. Renan , ne pouvant comprendre le Canti- 
que des cantiques, ils n'aperçoivent aucun enseigne- 
ment spirituel dans Tamour ineffable et permanent 
de TEpoux ni dans les faiblesses ou les caprices de 
Sulamithe : ils verront bien moins encore la persévé- 
rance, le triomphe final de Tamour de Tâme rachetée 
que nous décrit aussi le Cantique et qu'il nous reste 
à raconter. 

^. La persévérance. 

Celui qui a commencé dans les siens la bonne œu- 
vre de l'attachement au Christ, la perfectionne jus- 
qu'au jour de son avènement. Il leur donne la foi 
pour toujours ; ses dons et sa vocation sont sans re- 
pentance. Ils peuvent bien faire des chutes , avoir de 
longues périodes d'inconstance comme Sulamithe, 
mais ils se relèvent constamment; comme elle, ils 
reviennent toujours à l'Epoux de leur âme. Un roi cé- 
lèbre, parlant de ses défaites, s'écriait : Tout est 
perdu fors l'honneur. On peut dire du chrétien, mal- 
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gré ses fautes : Tout est perdu, hors Tamour! car 
Dieu le garde par sa puissance et nul ne le ravira de 
sa main. 

Depuis le jour béni où Sutamithe a éveillé Tamour 
de son Epoux et où elle s'est donnée à lui sous le 
pommier, qui le personnifie , à l'ombre duquel elle 
aime à s'asseoir et dont le fruit est doux à son palais, 
elle lui reste toujours au fond du cœur inviolable- 
ment attachée. Dans les péchés qu'elle commet, au 
milieu de son indifférence et de son égoïsme , elle 
pense toujours à son Bien-aimé. Selon sa parole su- 
blime : quoique endormie , son cœur veille : nous la 
voyons toujours se détourner finalement du mal et 
revenir à Celui qui ne l'abandonne jamais entière- 
ment. — Après l'enthousiasme et l'ardeur du premier 
amour, décrit au commencement du poëme , Sulami- 
the, indifférente aux appels réitérés de son Epoux, 
s'est retirée loin de lui , et à deux reprises renfer- 
mée dans la ville et endormie sur sa couche. La re- 
présentation anticipée de son bonheur parfait et du 
triomphe définitif de son amour, à laquelle elle a cru 
et qu'elle a comme savourée , ne l'a pas retenue sur 
la pente du péché et de la révolte. Aussi a-t-elle dû 
être abandonnée , frappée et meurtrie. Mais , voici , 
son amour se réveille et se fortifie par la crainte et 
la douleur. Malgré les rudes traitements qu'elle a 
endurés , elle n'est point absorbée par ses souffran- 
ces, comme l'égoïste, qui n'aime que lui; elle est 
hors d'elle-même, elle ne pense qu'à lui , elle ne dé- 



Digitized by LjOOÇiC 



— 118 — 

sire plus que de le retrouver et rester toujours près 
de lui I Elle ne lui avait donné que de la tristesse; 
elle l'avait obligé de courir après elle , de jour, de 
Duit; elle Tavait laissé frapper en vain k sa porte, la 
tête pleine de rosée, elles cheveux, de rhumidité de la 
nuit; maintenant elle le cherche, elle le saisit, elle Tac- 
cueille avec transport, et la tête adorable de son Epoux 
repose sur son sein , comme sur un doux oreiller ; 
mieux que jamais, elle réalise la grandeur de son a- 
mour et le bonheur de lui appartenir; elle peut dire 
avec vérité : Je suis à mon bien-aimé et l'objet de ses dé- 
sirs, (VII, il.) — Elle avait refusé de répondre à ses ap 
pels et d'aller à la campagne avec lui ; mais, abondam- 
ment humiliée et sévèrement châtiée, déprise de la 
ville et du monde, c'est elle qui maintenant, s'adressant 
à l'Epoux, le prévient et Tinvite à la promenadecham- 
pêtre : Viens, mon bien-aimé, sortons aux champs, de- 
meurons dans les villages. Dès le matin nous irons 
aux vignes t (VII, il.) — Absorbée par elle-même, elle 
ne s'était inquiétée des autres que dans le temps de 
son premier amour, où elle associait les vierges à ses 
transports. (I, 3, 4.) Maintenant, étant revenue et 
convertie comme Pierre, elle va raffermir ses frères; 
elle s'intéresse à ceux qui , comme la petite sœur, 
n'ont point encore atteint la parfaite stature de Christ. 
Elle va de force en force et de vertu en vertu. Quoi- 
que sortant du désert,, le souvenir de ses fautes et de 
ses infidélités ne la trouble pas , elle semble , comme 
Pierre au jour de la Pentecôte, avoir oublié qu'elle 
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vient d'abandonner son Seigneur, elle est pleine de paix 
et d'assurance^ elle ne pense qu'à le glorifier et à se 
réjouir de Famotir qu'il lui a témoigné. (Vtll, 5.) — 
£lle n'avait pas su d'abord garder sa vigne : il fallait 
^ue son Epoux la surveillât et fit la chasse pour elle. 
Maintenant eli« peut lui dire enfin : Voilà ma vigne 
devant moi, je la surveille, je la garde moinooiéme 
<yill, 12); grâce à ton aide et par mes soins, tes dé- 
sirs sont satisfaits ; elle a rapporté ce que tu en at- 
tendais. J'ai même dépassé tes espérances; j'ai pu 
accomplir non-seulement ma tâche, mais encore 
donner à ceux mêmes qui travaillent à ton œuvre. 
J'ai triomphé en définitive de toutes les tentations; et 
vaincu toutes les difiBcultés. J'ai été ferme comme nn 
mur et invincible à mes ennemis; mes seins ont été 
forts comme des tours; ils ont fécondé et nourri les 
âmes. Je suis maintenant affermie et enracinée dans 
l'amour (Eph. III, 17); c'est pourquoi j'ai été favo- 
risée par toi et j'ai trouvé la paix. TiensHnoi donc 
toujours comme un sceau sur ton cœur, comme un 
anneau sur ton bras ; car, comme rien ne s'oppose à 
la mort, rien non plus n'arrête l'amour ; mes fautes 
et mes révoltes ne t'ont point rebuté , et elles n'ont 
pu détruire , 6 mon Bien-aimé I l'attrait irrésistible 
que j'ai pour toi ; pour loi , qui m'as inspiré l'amour 
et aimé le premier. La jalousie est inflexible comne 
les enfers. Tu n'as connivé en rien à mon péché ; 
ttt es le saint et le juste ; tu as fui , tm t'es caché et 
dérobé à mes yeux ; tu m'as laissé te chercher en 
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vain dans la peine et dans la souffrance. Comme le tath 
reau indocile, tu m'as chMiée et j'ai été châtiée. (Jér. 
XXXI^ 18.) Désormais rien ne partagera pins mes af- 
fections , ni ne viendra enflammer ta colère; aucoB 
rival n'allumera pins le feu ardent de ta jalousie contre 
moi. Tes ardeurs sont des ardeurs de feu, une flamme 
de Jéhovah, Elles ont consumé mon inconstance et 
ma lâcheté; elles m'ont arrachée à mon égoisme et à 
mon orgueil ; elles m'ont fait fuir les lieux de b dis- 
sipation et de la frivolité ; elles m'ont fait sortir, ap- 
puyée sur toi, du désert de ce monde de misère et 
de péché; elles m'ont rendue habitante des jardins, 
m'ont fait asseoir sur ta couche nuptiale et sur le lit 
fécond de ton amour. Rien ne pourra plus me sépa- 
rer de toi : les grandes eaux de la mondanité ne sau- 
raient éteindre l'amour; les torrents du péché ne 
pourraiffnt le submerger. Si quelqu'un donnait tous 
les trésors de sa maison pour cet amour-là, il ne re- 
cueillerait que le mépris I Ha bouche s'ouvrira pour 
célébrer ton amour, et ma voix, que toi et tes saints 
anges vous aimez à entendre, chantera ta grâce ré- 
demptrice et fera retentir les cieux d'une harmonie 
plus douce que celle des étoiles matinières ou du 
chœur des anges autour de ton trône. Joie ineffable, 
triomphe éternel ! je suis à toi et je ne mets plus 
d'obstacles à tes désirs t La faiblesse, la négligence, 
l'égoïsme, la sensualité, ne peuvent plus m'empôcha* 
de te suivre. Où qu'il te plaise de te hâter et de fuir, 
ô mon Epoux I que, comme jadis, tu ailles dès le ma- 
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tin paître tes troupeaux, on que ta prennes ton essor 
avec la rapidité de la gazelle ou du faon de la biche 
par-dessus les monts des aromates, je te suivrai par- 
tout ; je ne te quitte plus ; toujours tu entendras ma 
voix ; toujours je te ferai don de mon amour I 
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CHAPITRE IV. 

Principes religieux et moraux de H. Renan. — 
Sanction donnée au Cantique des cantiques 
par le Nouveau Testament. 



Nous avons essayé de prouver que le sens admi- 
rable et la haute portée du Cantique se voient, lors- 
qu'on le considère cemme la description embléma- 
tique des rapports de Jésus -Christ et de son Eglise. 
« Aucun autre poëme au monde ne pourrait , sans 
violence manifeste, être ainsi expliqué, comme décri- 
vant les diverses phases du plus grand des amours, 
et excitant Tadmiration , Tadoration et la reconnais- 
sance envers le Dieu Sauveur ! » Sa parfaite adapta- 
tion aux vérités évangéliques et à la vie spirituelle de 
l'âme, doit donc montrer à tous la divinité de ce 
poëme et la légitimité de sa place dans le Canon sa- 
cré. Quoi que dise M. Renan, avec son sourire de 
supériorité , c'est bien là ce qui a fait de ce poëme 
« l'objet des rêves favoris , le livre saint des âmes 
mystiques. » — « livre bienheureux I s'écrie l'une 
d'entre elles, agréable Eden t que tu es plein de dou- 
ceur pour les âmes expérimentées qui pos.sèdeDt, qui 
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aiment le Seigneur Jésus, vivent en lui et savent ce 
que c'est que demeurer sur son sein t Quel plaisir ils 
trouvent à te lire, à te comprendre, à te méditer ; 
mais surtout à éprouver en eux-mêmes les choses 
glorieuses dont tu parles!» (Roberts.) 

C'est par cette explication religieuse du Cantique 
des cantiques que Ton donne la seule raison satisfai- 
sante de son introduction dans le Canon sacré, et que 
Ton peut faire un bien réel aux âmes pour le temps 
et pour l'éternité. Que M. Renan ne se flatte pas d'at- 
teindre ce but sublime par ses travaux I II a beau 
dire, en assimilant son œuvre à celle de H. de Bunsen, 
à qui il dédie son livre : « Que dans l'église quHl édifie 
tout sert au but de l'éternité, » C'est là une de ces 
illusions qui lui sont familières, qu'il cherche peut- 
être à prendre au sérieux, mais dont tout chrétien 
sentira bien vite la vanité dès qu'il aura pénétré 
dans l'œuvre de M. Renan. Le but éternel que M. 
Renan présente à l'homme dans ses écrits n'est 
autre chose que l'immortalité de la renommée. « Ce- 
lui qui aura choisi le bien , dit-il , sera immortel et 
ses œuvres vivront dans le triomphe définitif de la 
justice. » L'immortalité consiste à travailler à une 
<Euvre immortelle, telles que sont l'art, la science, la 
religion , la vertu , la tradition du beau et du bien 
sous toutes les formes*. La religion se borne à re- 
présenter les faces de l'esprit humain, et, pour la 

* Essais de morale et de eritique, pag. liO. 
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comprendre et en faire l'histoire, il faut ne plus y 
croire, mais y avoir cru*. Aimer Dieu et connaître 
Dieu , c'est, pour lui, aimer ce qui est beau et bon; 
connaître ce qui est vrai. « L'homme religieux ^ dit- 
il, est celui qui sait trouver en tout le divin, non celui 
qui professe sur la divinité quelque aride formule. » 
- Dans l'impossibilité de définir Dieu comme un 
être personnel ou impersonnel, M. Renan écarte 
comme secondaire cette grande question. Il ose dire 
qu'elle n'importe que médiocrement à la religion, et 
que, du moment qu'on croit à la liberté, à l'esprit, 
on croit à Dieu*.» -— Si donc l'apôtre St. Jean a 
donné cette définition sublime : « Dieu est amour » , il 
a fait une chose oiseuse et a parlé d'une manière in- 
convenante I « Toute proposition appliquée à Dieu 
est impertinente, dit notre auteur, une seule excep- 
tée : « Il est '. » 

L'ambition de H. Renan parait être : To puzzle 
truth^ with leamed ohscurity ( de confondre la vérité 
par une obscurité savante ). Il veut mettre son lec- 
teur dans l'embarras et l'amener à reconnaître que 
la vraie distinction, « la finesse d'esprit, consiste à ne 
point conclure^. » Ainsi il se fait gloire de ce qui est 
sa confusion ; car, en niant que la vérité puisse être 

< Etudes d'hist. reli^.,pa^. 56, 66, 67. 

* De la métaphysique et de son avenir. Revue des Deux-Mondes 
5 janvier 1860. 

•'» Idem. 

* Averroës et Faverroïsme. Introduction, pag. S. 
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troayée par nous^ il se met aa nombre de ceux 

Qui, s*étanl passés d'elle. 
Ici-bas ont tout ignoré ! 

En ne voulant, en présence du ciel, ni croire , ni 
nier^ U cesse d'être homme et dégrade son âme f 

Le voilà, lui aussi , an nombre des disciples de ce 
vieil Arouet, au hideux swêrire, si bien flétri par le 
poète : il a adopté son axiome faxori : 

Assez sage, assez grand pour être sans système ! 

Mais rhomme ne peut rester en suspens sur ces 
grandes questions, et, malgré lui, M. Renan se rat- 
tache à Fécole positiviste, puisqu'il ne veut le bien 
qu'en vue de l'homme lui-môme et de son avenir ici- 
bas; qu'il sépare nettement la morale de la religion; 
qu'il serait prêt, avec Kant, à ne faire de celle-ci 
que l'auxiliaire de celle-là : ou plutôt, que la morale 
est toute sa religion. 

A ce point de vue, notre auteur ne faft aucune dif- 
ficulté d'appeler le Cantique des cantiques un livre 
sacré; «parce qu'il n'y voit point la voluptueuse 
passion qui se traîne dans les sérails de l'Orient dé- 
généré, ni le sentiment équivoque du quiétisme hin- 
dou et persan , cachant sous des dehors menteurs 
son Hypocrite mollesse, mais qu'il y découvre l'a- 
mour vrai , l'amour inspirateur du courage et du sa- 
crifice, préférant la pauvreté libre à l'opulence ser- 
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vile*;» cela lai suffit. « Plaçoos-le hardiment dai» 
Tarche où se gardent les choses saintes, dit-il '. » 

Et pourtant qn'y a-l-il de sacré, qu'y a-t-il d'édi- 
fiant pour rame et pour l'Eglise, de mettre la morale 
au rang des instincts nobles et purs qui se voient 
aussi chez les êtres inférieurs à l'homme? Car il est 
des animaux, nous le savons, qui s'attachent irrévo- 
cablement à leur maître, résistent à l'appât qui leur 
est présenté, en détournent les yeux et remplissent 
fidèlement la loi de leur être, même jusqu'à la mort. 
Or, la bergère imaginée par M. Renan n'a eu, nous 
l'avons dit, qu'une aflFection de ce genre, quoique 
d'un ordre supérieur. Pouvons-nous en conclure 
qu'elle ait agi moralement ? Non , la vraie morale ne 
doit et ne peut être séparée de la religion. La di- 
gnité de la morale , sa puissance, pouvons-nous dire 
en renversant une parole de Vinet , tiennent préci- 
sément à cette unité, ou, si l'on veut, à cette con- 
fusion. 

C'est pourquoi l'homme , dans sa plus haute ex- 
pression, c'est-à-dire pour nous le chrétien, ne peut 
aimer qu'en Dieu et pour Dieu. S'appropriant tout ce 
qui est dans le monde , il envisage l'amour humain 
comme une représentation instructive de l'amour 
divin. Il en fait l'application spirituelle et s'en sert 
pour la gloire de Dieu et le bien de son âme. 

' Pag. 138. 
* Pag. 146. 
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(Test ainsi qu'il s'ëdifle et qu'il ëéifle, mais dans tm 
tout autre sens que M. Renan. Enfin, il est heureux de 
ce que le Sdint-Esprit lui a préparé dans le Cantique 
des cantiques, non pas un type d'amour conjugal ioxjX 
terrestre : il ne sait^ il ne peut aimer ainsi ; mais un 
trésor d'expériences et d'instructions divines, une 
révélation du plus saint des amours, ainsi que l'avait 
€i bien reconnu le grand poëte Goethe dans un de 
ces rares moments de piété où il comparait la haute 
jouissance que lui avait procurée, entre autres por-^ 
lions de la Bible, le Cantique des cantiques « au lever 
eu soleil, dans le ciel pur de l'Orient. » «Livre par 
livre, disait-il , le livre de^ livres peut nous montrer 
qu'il nous a été donné afin que nous puissions nous 
y éprouver comme dans une seconde nature , nous y 
perdre, nous instruire et nous cultiver. » 

Que tous ceux donc qui comprennent d'une autre 
manière que M. Renan l'édification des âmes et de 
l'Eglise, et qui croient à la révélation, ne se scanda^ 
lisent plus de trouver le Cantique des cantiques dans 
le code sacré : Ce livre n'y est point déplacé ; bien 
compris, il en est au contraire un des plus beaux or- 
nements, puisqu'il dépeint le plus grand et le plus 
adorable des mystères : l'amour de Christ et de l'E- 
glise, l'union de l'homme avec Dieu. 

Hais, direz-vous, Jésus et les apôtres qui nous ont 
laissé des modèles afin que nous suivions leurs traces, 
n'ayant jamais cité le Cantique des cantiques, nous 
autorisent donc par là à ne point en faire cas, et à le 
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laisser de côté. — Combien de livres importants de 
Tancienne alliance ne sont point mentionnés dans la 
nouvelle I Ezéchiel, par exemple, qui tient une si 
grande place parmi les prophètes de TAncien Testa- 
ment, n'est jamais cité textuellement dans le Nou- 
veau, si nous avons bien observé. Quia jamais pensé, 
à cause de cela, l'exclure du saint canon, quoiqu'il ren- 
ferme, nous Tavons dit, des descriptions qui peu- 
vent bien plus choquer les incrédules que celles du 
Cantique des cantiques? D'ailleurs, si notre poème 
n'est point cité directement par Christ et ses apôtres, 
il l'est d'une manière indirecte, comme tous les an- 
tres livres de l'Ancien Testament, puisqu'il n'est 
aucun fait mieux attesté que l'existence du Cantique 
des cantiques dans le Canon hébreu, que Jésus con- 
sidère sans cesse dans son ensemble et ses moindres 
paroles comme l'œuvre du Saint-Esprit. Lui , dont 
l'esprit, nous est-il dit ( 1 Pier. II, il ) , avait animé 
tous les prophètes de l'Ancien Testament, rappelle 
que le salut vient des Juifs (Jean IV^ 21); exalte cons- 
tamment leurs livres sacrés, accepte la récension 
qu'ils en ont faite, la division qu'ils en ont établie en 
Moïse, les psaumes et les prophètes ; s'attache à re- 
lever les moindres mots de ces écrits, en fait un con- 
stant usage, soit pendant son ministère, avant sa 
mort , soit après sa résurrection ; proclame enGn , à 
propos du livre des psaumes « que VEcriture ne 
pourra jamais être abolie » (Jean X, 35), car, dit-il, 
il est plus facile que le ciel ei la terre disparaissent, 
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quHl ne l'est qu'un seul jambage de la lai soit anéanti t » 
(Luc XII, 17.) 

L'Evangile , du reste , accepte si pleinement la vé- 
rité capitale enseignée parle Cantique des cantiques, 
que, conformément à l'interprétation de ce livre, 
reçue alors parmi les docteurs juifs et comprise de la 
foule , Jean Baptiste désigne le Christ sous le titre 
spécial A'EpouXy en employant ce mot comme syno- 
nyme des expressions : Celui qui vient d'en haut , le 
Fils de Dieu, dont il s'était déjà servi. Quant à lui , 
bien qu'il parle de TEpouse possédée par l'Epoux, il 
se met au rang d'ami de l'Epoux. (Jean III, 29.) Jésus 
lui-même se nomme aussi VEpaux : Est^e que les 
fils de la chambre nuptiale, dit-il en parlant des Juifs, 
disciples de Jean, peuvent être dans le deuil tant que 
l'Epoux est avec eux? Mais les jours viendront où 
l'Epoux leur sera enlevé^ et alors ils jeûneront, — 
Ailleurs, le divin Maître compare son royaume et son 
œuvre aux noces du fils d'un roi, et sa venue à celle 
d'un époux. (Math. XXII, XXY.) Les apôtres continuent 
à se servir du même symbole de l'union conjugale 
pour représenter les rapports intimes qui existent 
entre Christ et l'Eglise : « Je vous ai fiancés à un seul 
mari y qui est Christ^ dit St. Paul aux Corinthiens, 
pour lui présenter une vierge chaste. (2 Cor. XI , 2. ) 
— Sara et Agar représentent deux alliances , dit-il 
aux Galates (IV, 24) : Ce sont là des allégories. — Les 
relations de frère de Jésus (Jean XX, i 7 ; Hébr. II, 1 7), 
de Fils de Dieu , de cohéritier de Christ, ne suffisent 

CAHT. DIS CAHT. 9 
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pas à l'apôtre ; il lui faut un lilre qui rappelle les re- 
lations plus intimes de Christ avec son Eglise, le titre 
à^Epouse, C'est comme telle qu'elle est une même 
plante avec lui, un seul corps avec lui; le corps dont 
Jésus est la tête , la plénitude de Jésus. C'est comme 
telle, qu'elle est unie à lui d'une manière indissolu- 
ble et qu'elle porte son nom. « Comme le corps est un 
et qu'il a beaucoup de membres , et que tous les mem- 
bres sont un seul corps, de même en est-il de Christ. » 
(1 Cor. XII, 12.) Le corps, l'Eglise, est donc appelé 
Christ; le Saint-Esprit lui donne le nom de son cé- 
leste Epoux, comme la femme, ici-bas, reçoit le nom 
de son mari , comme Sulamithe fut appelée d'après 
Salomon. C'est pourquoi, après s'être livré pour VE- 
glise afin de la sanctifier par sa Parole , après Vavoir 
purifiée par Pablution de Veau pour se la présenter à 
lui-même, n'ayant ni tache , ni ride, ni rien de sem- 
blable, Christ Vaime comme son propre corps , et en 
raimant ainsi ^ il s'aime lui-même^ car personne n'a 
jamais haï sa propre chair; il V entrelient et il en prend 
soin, parce que nous sommes membres de son corps, 
(Eph. V, 25, 30.) 

Ah ! ce mystère-là est grand I II confond nos faibles 
pensées t Nous ne pouvons comprendre tant d'amour 
et un si glorieux avenir ï Mais le symbole nous l'ex- 
plique : l'union d'un mari et de sa femme tels que 
Salomon et Sulamithe , nous fait pénétrer quelque 
peu dans ces merveilles ineffables de la charité da 
Christ et de l'amour de son racheté. 
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Ne cherchons donc plus à prouver par le Nouveau 
Testament, d'accord avec l'Ancien , la haute impor- 
tance de l'amour pour signifier les sublimes mystè- 
res de cette rédemption par laquelle nous sommes 
faits les premières des créatures, semblables à Christ, 
conformes à l'image du Fils unique de Dieu. Ceux 
qui ne savent pas tirer de cette grande passion et de 
ses efifets admirables l'instruction religieuse qui en 
résulte , ne comprendront pas mieux l'usage qu'en 
fait l'Ecriture sainte pour notre édification. Si le té- 
moignage du peuple élu, de Christ, des apôtres et de 
l'Eglise ne leur sufiBt pas à cet égard, il ne leur reste 
plus qu'une chose à faire : S'unir entre eux pour 
mettre un terme à leur système de compromis, et ne 
plus scandaliser les simples et les petits en patro- 
nant la Bible comme la Parole de Dieu , alors qu'ils 
en rejettent de notables portions. 

Révélateurs des nouveaux oracles , avancez ; met- 
tez la main à l'œuvre I Coupez , retranchez du livre 
de Dieu tout ce qui vous paraît le déshonorer; ajou- 
tez-y ce qu'il y manque ; perfectionnez-en l'ensemble 
et les parties I Mais, en attendant que vous puissiez 
vous mettre d'accord sur ce qu'il y a dans la Bible à 
prendre ou à laisser , sur ce qui est raisonnable et 
sur ce qui ne l'est pas , sur ce qui est digne de Dieu 
et sur ce qui le déshonore ; en attendant que pour 
vos Bibles nouvelles vous ayez fondé de nouvelles 
sociétés bibliques, nous élèverons bien haut les livres 
qui nous ont été transmis par les Juifs , comme les 
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oracles sacrés ; nons croirons, avec notre divin Maî- 
tre , qu'ils sont la Parole de Dieu. Nous nous y sou- 
mettrons, comme nous nous soumettons à lui-même 
et à ses envoyés. Nous ne lui ferons pas l'injure de 
supposer que lui, qui s'appelle la Vérité, ait pu s'ac- 
commoder par le mensonge à des préjugés ou se 
tromper dans son enseignement. Et nous rejetterons 
bien loin la singulière prétention de nos soit- disant 
réformateurs modernes , qui veulent inventer « un 
christianisme différent de la tradition biblique, quel- 
que antique et vénérable qu'elle soit » (M. le pasteur 
A. Réville ) ; « être chrétiens même quand ils se sé- 
parent sur presque tous les points de la tradition 
chrétienne qui nous a précédés » (E. Renan) ; et ne 
considérer plus le surnaturel, c'est-à-dire l'essence 
même de la religion, que « comme une tentative 
plus ou moins heureuse d'expliquer ce que croit la 
foi » ( M. le pasteur Colani ). — Car nous savons la 
source de ces dénégations hardies ou timorées, et le 
sort qui attend ceux qui rejettent l'autorité des Ecri- 
tures : SHls ne disent pas : à la loi et au témoignage , 
s'écrie Esaïe , pour eux il n^y aura point d'aurore ! 
Enfants et propagateurs des ténèbres, ils en devien- 
dront les victimes.— Voyez cette âme qui a refusé d'é- 
couter son céleste Epoux : elle est déjà plongée dans 
un dégoût universel et dans un doute désespérant: 
• Le monde , dit-elle , sans revenir à la crédulité et 
tout en persistant dans sa voie de philosophie posi- 
tive, retrouvera-t-il la joie, l'ardeur, l'espérance. 
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les longues pensées ? Vaudra-t-il un jour la peine de 
vivre?» — N'ayant pas daigné retenir la connais- 
sance de Dieu et se disant sage^ elle devient folle; 
elle veut nous enseigner Tabsurdité^ « nous léguer 
la platitude ! » « Eclosions d'un moment à la surface 
d'un océan d'êtres, nous nous sentons avec l'abîme , 
notre père, une mystérieuse affinité,» dit-elle. Ne 
semble-t-il pas, en lisant de telles aberrations, que 
l'on voie Dieu frappant cet esprit d'aveuglement, 
faisant tomber ce prétendu sage dans ses propres 
tilets; que l'on entende retentir, précurseurs de la 
perdition, les rires moqueurs de la Sagesse éternelle 
méprisée, et qu'il reste à peine le temps de s'écrier : 
Seigneur, ne lui impute pas ces blasphèmes : il ne 
peut plus les comprendre ! 



N, B, Nous devons tous nos remerciements à M. le 
ministre Binder, professeur d'exégèse à TEcole de théo- 
logie de Genève; à M. le professeur André Janin, mem- 
bre de la Société asiatique de France, et à M. le grand- 
rabbin Vertheimer, pour les secours exégétiques et 
critiques qu'ils ont bien voulu nous donner. 
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CHAPITRE V. 

Traduction nouvelle du Cantique des cantiques, 
avec les divisions indiquées pages 64 à 87. 



I 
CANTIQUE DES CANTIQUES CONCERNANT SALOMON 1 

I'« PARTIE: CHAP. 1,2-11, 7. 

SULAMITHE. 

Qu'il me baise des baisers de sa bouche ! 2 
car tes amours sont meilleures que le vin. 
Tes parfums ont une odeur suave ; 3 

ton nom est un parfum qui se répand*; 
aussi les vierges t'aiment. 
Entraîne-moi après toi! nous courrons ... 4 
Le roi m'introduit dans ses appartements*. 
Nous nous égaierons et nous nous réjoui- 
rons en toi; 

* Hébr. Shem, nom, Sheh^men^ parfum; paronomase intradui- 
sible. VoirEccl. Vil, 1. 

* Litl. ses chambres^ ses cabinets, ses appartements intérieurs. 
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nous célébrerons tes amours plus que le 
il est juste de t'aimer*. [vin; 

Je suis noire, mais belle, filles de Jérusa- 5 

lem, 
comme les tejites de Kédar*, comme les pa- 
villons de Salomon. 
Ne me regardez pas avec mépris, si je suis 6 
si le soleil m'a brûlée ; [noire, 

les fils de ma mère se sont irrités contre 
et m'ont faite gardienne des vignes, [moi, 
mais ma vigne, à moi, je ne l'ai point gar- 
Dis-moi, ô toi qu'aime mon âme, [dée. 7 
où tu pais (ton troupeau), 
où tu le fais reposer à midi? 
Car pourquoi serais-je comme une (femme) 

voilée ^ 
autour des troupeaux de tes compagnons? 

SALOMON. 

Si tu l'ignores, ô la plus belle des femmes ! 8 
Sors sur les traces des brebis, 

* Ou bien : les hommes droits f aiment. 

» Kédar, fils d'ismaël. (Gen. XXV, 13.) Les lentes des Arabes, 
faites de poils de chèvre et de chameau, ont une apparence brune, 
noirâtre. 

' Le voile est souvent un signe de déshonneur, de honte, de 
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et va paître tes chevreaux 

près des cabanes des bergers. — 

A mes coursiers ^ (attelés) aux chariots de 9 

Pharaon, 
je te compare, ô ma bien-aimée! 
Tes joues sont belles au milieu des atours, 10 
et ton col, entre les colliers. 
Nous te ferons des atours d'or 41 

avec des points d'argent. 

SULAMITHE. 

Aussi longtemps que le roi est près de lui^, 12 
mon nard exhale son parfum. 

confusion, de deuil : Gen. XXXVIII, 15 ; Jér. XIV, 13 ; Mich. III, 
7; Lév. XIII, 45; Ezéch. XXIV, 17, 22; Gen. XXIV, 65, etc. — 
On pourrait traduire : comme une égarée, 

* Litt, à mes cavales ou à ma cavale ; mais comme Hengsten- 
berg(pag.26) et Ewald (§ 211 b) l'indiquent, ce mot doit être pris 
dans le sens collectif, ce que prouverait du reste le pluriel sui- 
vant : dam les chariots. 

* Ou bien : tandis que le roi est à sa table, ou en son divan. 
Toutefois cette traduction n'est que dérivée et elle ne donne au- 
cun sens précis. L'original porte littéralement: Aussi longtemps 
que (ou tandis queutant que) le roi est dans sonentour ou à l'entour 
de lui, mon nard, etc., et le pronom peut également se rapporter 
soit au roi, soit au nard. Or il est dans le génie de la poésie, sur- 
tout de la poésie orientale, de faire éprouver aux choses inani- 
mées le plaisir que cause la présence de Têtre aimé. Voyez les 
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Mon bien-aimé est pour moi un bouquet 13 
(toujours) fixé* sur mon sein [de myrrhe, 
Mon bien-aimé est pour moi une grappe de 14 
dans les vignes d'En-Gueddi * [troëne 

SALOMON. 

Oh! que tu es belle, ma bien-aimée, que 15 

tu es belle ! 
tes yeux sont (comme) des colombes! 

SULAMITHE. 

Oh! que tu es beau, mon bien-aimé, que 16 
Notre lit c'est la verdure, [tu es aimable ! 
Les solives de nos maisons sont les cèdres, 17 
et nos lambris, les cyprès. 



nombreux exemples que donne Hug à l'appui de cette version 
pag. 44, en particulier ces mots de Virgile : 

At tu si venias et candida lilia fient, 
Purpurœque rosœ, tu m dulce rubens hiacynthus, 
Tune mihi cum myrto laurus spirabit odores. 

Ce verset 12, mal .traduit, est pourtant (qui l'aurait cru?) un 
des deux ou trois passages sur lesquels la critique moderne se 
fonde pour voir une opposition entre le roi et le berger ! Voy. 
E. Renan, pag. 154. 

* Ou bien : qui passe la nuit, qui repose. 

* Riche et fertile contrée de la Palestine. (Jos. XV, 62; Ezéch. 
XLVll, 10, etc.) 
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Je suis le narcisse de Saron * , II, 1 

le lys des vallées. 

SALOMON. 

Tel un lys parmi les épines, 2 

telle ma bien-aimée parmi les jeunes filles. 

SULAMITHE. 

Tel un pommier parmi les arbres de la fo- 3 

rêt, 
tel mon. bien-aimé parmi les jeunes hom- 
Je désire son ombre ; je m'(y) assois, [mes. 
et son fruit est doux à mon palais. 
Il me fait entrer dans la maison du vin^, 4 
et la bannière (qu'il déploie) sur moi c'est 

l'amour. 
Ranimez-moi avec des gâteaux de raisins^, 5 
fortifiez-moi par des pommes*, 
car je suis malade d'amour. 
Que sa main gauche (soit) sous ma tête, 6 
et que sa droite m'embrasse! 

* Belle et vaste plaine du bas pays de Canaan. (Esa. XXXV, 2; 
LXV,10.) 

* Ou: la salle du festin, 

' Raisins secs et pressés dans une certaine forme. (Osée 111, 1 ; 
2 Sam. VI* 19.) 

* Peut-être des pommes de Cydon ( coin^ ) ou des cédrats. 



Digitized by LjOOÇiC 



— 139 — II 

SALOMON. 

Je VOUS adjure, filles de Jérusalem, 7 

par les gazelles et par les biches des champs, 
ne réveillez pas, ne réveillez pas mon amour, 
avant qu'elle le veuille ! 

II« PARTIE : II, g-III, 5. 

SULAMITHE. 

(Ah !) la voix de mon bien-aimé ! ... Le voici 8 
sautant sur les montagnes, [qui vient 

bondissant sur les collines. 
Mon bien-aimé ressemble à la gazelle ou au 9 

faon des biches. 
Le voilà debout derrière notre mur ; 
ses yeux s'avancent par la fenêtre, 
et brillent au travers du treillis I 
Mon bien-aimé m'appelle* et me dit : 10 

€ Lève-toi, ma bien-aimée, ma belle, et 

t'en viens ! 
» Car voici, l'hiver est passé, 
» les pluies ont cessé et ont fui ; 41 

y> les fleurs paraissent sur la terre ; 12 

» la saison des mélodies est là. 

Ou bien : se triet à parler, fait entendre sa voix. 
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jo et la voix de la tourterelle se fait enten- 
ï> dre dans notre contrée ; 
» le figuier donne à ses fruits leur arôme, 43 
» et les vignes en fleurs exhalent leur par- 
fum. 
^ Lève- toi, ma bien-aimée, ma belle, et 

t'en viens ! 
y> Ma colombe, (qui te tiens) dans les cavi- 14 

tés des rochers, 
» dans les retraites des lieux inaccessibles, 
D fais-moi voir ta figure, 
» fais-moi entendre ta voix ; 
» car ta voix est douce 
» et ta figure est agréable. 
» Prenez-nous les renards, 45 

» les petits renards qui ravagent les vignes, 
» et nos vignes en fleurs. y> — 
Mon bien-aimé est à moi, et je suis à lui, 46 
il paît (son troupeau) parmi les lys. 
— « Quand soufflera le (vent du) jour, 47 
» et que fuiront les ombres, 
> reviens*. Fais- toi semblable, mon bien- 
aimé, 

* Avec Diodati , on pourrait traduire : Retourne-t'en,,,, jusqu'à 
ce que souffle le ( veni du ) jour et que fuient les ombres. 
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> à la gazelle ou au faon des biches, 

> sur les montagnes ravinées. > — 

m 

Durant les nuits \ je cherchais sur ma cou- 1 
celui qu'aime mon âme ; [che 

je le cherchais et ne le trouvais pas : 

— « Je me lèverai et ferai le tour de la ville, 2 
» par les rues et par les places ; 

> je chercherai celui qu'aime mon âme. y> — 
Je le cherchai et ne le trouvai pas. 

Je fus rencontrée par les gardes qui font 3 
la ronde dans la ville : 

— « Avez-vous vu celui qu'aime mon âme?> — 
A peine les avais-je passés, 4 
que je trouvai celui qu'aime mon âme. 

Je le saisis et ne le laisse point aller, 
que je ne l'aie conduit dans la maison de 

ma mère 
et dans la chambre de celle qui m'a donné 

la vie. 

SALOMON. 

Je vous adjure, filles de Jérusalem, 5 

parles gazelles ou par les biches des champs, 

* Ou bien : de nuit. Gesenius donne des exemples à rappui de 
<'ette version-ci. 
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ne réveillez pas, ne réveillez pas mon 
avant qu'elle le veuille ! [amour, 

III« PARTIE: III, 6.V, 1. 
l'assemblée des filles de Jérusalem, 

DES reines, des CONCUBINES. 

Qui est celle qui monte ici du désert, 6 

comme des colonnes de fumée, 
entourée d'une vapeur de myrrhe et d'en- 
cens, 
et de toutes les poudres* odorantes des 

marchands ? 

SULAMITHE. 

Voici le lit de Salomon. 7 

Soixante vaillanls hommes l'entourent, 

d'entre les vaillants hommes d'Israël, 

tous portant l'épée, formés au combat, 8 

ayant chacun son épée sur sa hanche, 

en vue des alarmes nocturnes. 

(C'est un) lit nuptial que se fit le roi Salo- 9 

de bois du Liban. [mon 

Il en fit les colonnes d'argent, le cieP d'or, 10 

* Ou bien : supérieure à toutes les poudres. 

* Ou bien : Yarc-houtant, le dossier, le bois de lii. 
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le siège * de pourpre ; le milieu est brodé 

par les filles de Jérusalem. [d'amour*, 

Sortez et regardez, filles de Sion, 11 

le roi Salomon avec la couronne 

dont sa mère le couronna ^ 

au jour de ses fiançailles, 

au jour de la joie de son cœur. 

SALOMON. 

Oh ! que tu es belle, ma bien-aimée, que tu IV,1 

es belle I 

tes yeux sont (comme) des colombes, 

derrière ton voile ; 

ta chevelure est comme un troupeau de 

chèvres 

qui reposent au penchant du mont de Ga- 

laad; 

tes dents sont comme un troupeau de brebis 2 

tondues, 

* Ou bien, selon Jarchi, le rideau. 

* M. Renan traduit : Au centre, brille une belle choisie entre les 
filles de Jérusalem, (!) Le texte porte litt. : Sonmilieu tissé {par- 
queté, brodé) {d^)amour par les (de la part des) filles de Jérusalem. 
C'est le sens donné par Gesenius : Médium ejus eleganter tessellatum 
a filiabus Hierosolymorum; par M. Godet; par Hengstenberg : 
Seine Mitte ge%iert mit Liebe von den Tôchtern Jerusalems, etc. 

' Chez plusieurs peuples de Tantiquité, la mère couronnait les 
époux. Voy. Euripides, Iphigen., vers. 903. 
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qui remontent du bain , toutes mères de 

et dont aucune n'est stérile ; [jumeaux, 

tes lèvres sont comme un fil d'écarlate, 3 

et ton parler est agréable ; 

ta joue est comme une moitié de grenade, 

derrière ton voile ; 

ton col* est comme la tour de David, 4 

bâtie pour recevoir les armures ; 

mille boucliers y sont suspendus, 

tous pavois des héros; 

tes seins sont comme les deux faons ju- 5 

meaux d'une biche, 
paissant au milieu des lys. — 
Quand soufflera le (vent du) jour 
et que fuiront les ombres, 6 

j'irai à la montagne de la myrrhe 
et au coteau de l'encens. — 
Tu es toute belle, ma bien-aimée, 7 

et il n'y a pas de tache en toi. 
Avec moi, viens du Liban, mon épouse, 8 
avec moi (viens) du Liban ! 
Regarde de la cime d'Amana, 



' A cause des colliers qui Tentourént et le font ressembler i 
une tour garnie d'arraurés. (E. Renan.) 
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de la cime de Shénir et d'Hermon *, 

des repaires des lions, 

des montagnes des léopards. — 

Tu me ravis le cœur, ma sœur, mon é- 9 

pouse, 
tu me ravis le cœur par un seul (regard ) 

de tes yeux, 
par un seul des colliers de ton col ! 
Que tes amours sont belles, ma sœur, mon 40 

épouse! 
Combien tes amours sont meilleures que 

le vin ; 
et le parfum de tes huiles de senteur, 
plus exquis que tous les aromates* ! 
Tes lèvres distillent le miel, ô mon épouse 1 il 
le miel et le lait sont sous ta langue, 
et le parfum de tes habits est comme le 

parfum du Liban. 
Tu es un jardin fermé, ma sœur, mon é- 12 

pouse, 
une source fermée, une fontaine scellée; 
un bocage de plants de grenadiers, 13 

' Montagnes de la chaîne du Liban. Amana était probablement 
une des cimes de l'Anti-Liban. 
* Ou bien : baumes. 

CAMT. DES CANT. 10 
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avec des fruits exquis, (où) le»tix)énes s'u- 
nissent au nard ; 
le nard, le safran, le roseau odorant et le 44 

cinnamone 
à tous les arbres qui donnent Tencens; 
la myrrhe et Taloës, aux plos précieux des 
une source pour des jardins, [aromates; 15 
une fontaine d-eauK vives, 
tet des ruisseaux qui viennent du Liban. 
RévèiHe-toi, Aquilon, et viens, Autan, 16 

souffle dans mon jardin : que les paifoms 

s'en exhalent! 

SUL AMITIE. 

Que mon bien-aimé pénètre dans son jardin 
et en goûte les fruits délicieux ! 

SALOMON. 

Je viens dans mon jardin, ma sœur, V, 1 

mon épouse; 
Je cueille ma myrrhe avec mon encens; 
Je mange mon sucre* avec mon miel; 
je bois mon vin avec mon lait. 
— <r Mangez, amis, buvez et vous enivrez 

d'amour! i> — 

» Ou bien : miel vierge ou rayon de miel. 
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lyme PARTIE : 7,2- VIII, 4. 

SULAMITHE. 

J'étais endormie, mais mon cœur veillait; î 
(et voici) la voix de mon bien-aimé qui heur- 
tait : 

— % Ouvre-moi, ma sœur, ma bien-aimée, 
» ma colombe, ma pure! 

ib Car ma tête est pleine de rosée, 
y> et mes tresses, de la bruine de la 

nuit... — 

— <k J'ai ôté ma robe, comment la re- 3 

3> mettrais-je? 
» J'ai lavé mes pieds, comment les souil- 
3> lerais-je?.... » — 
Mon bien-aimé avança la main par le gui- 4 
et mes entrailles en frémirent ^ [chet 

Je me levai pour ouvrir à mon bien-aimé, 5 
et mes mains furent trempées de myrrhe, 
et mes doigts d'une myrrhe onctueuse, 
(en se posant) sur les poignées du verrou. 
J'ouvris à mon bien-aimé : 6 

mais mon bien-aimé avait disparu, il avait 

fui. 

* Ou bien : frémirent à cause de lui. 
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J'étais hors de moi, quand il me parlait.... 
Je le cherchai, mais ne le trouvai point; 
Je l'appelai, mais il ne répondit pas. 
Je fus trouvée par les gardes qui font la 7 

ronde dans la ville; 
ils me frappèrent et me meurtrirent ; 
ils ôtèrent mon voile de dessus moi, les 

gardes des murs. 
— « Je vous adjure, filles de Jérusalem, 8 
» Si vous trouvez mon bien-aimé ; 
» Quelui annoncerez-vous?... 
> Que je suis malade d'amour ! » — 

LES FILLES DE JÉRUSALEM. 

Qu'est ton bien-aimé plus qu'un bien-aimé, 9 
la plus belle des femmes? 
Qu'est Ion bien-aimé plus qu'un bien-aimé, 
que tu nous adjures ainsi? 

SULAMITHE. 

Mon bien-aimé est blanc et vermeil, 10 

remarquable entre dix mille; 
Sa tête est un or pur, il 

Ses tresses sont des rameaux (flottants) du 
noires comme le corbeau ; [palmier, 

Ses yeux, des colombes près des ruisseaux, 12 



Digitized by LjOOÇiC 



- 149 — V 

se baignant dans le lait, 

et (s'y) trouvant dans l'abondance ; 

Ses joues, un parterre d'aromates, 13 

une couche de parfums; 

Ses lèvres, des lys 

qui distillent une myrrhe onctueuse; 

Ses mains, des anneaux d'or 14 

garnis de chrysolythe; 

Sa poitrine, un chef-d'œuvre d'ivoire, 

couvert de saphirs; 

Ses jambes, des colonnes de marbre blanc, 

posées sur des bases d'or ; 15 

Son aspect est pareil au Liban,' 

distingué comme les cèdres; 

Son palais est la douceur même, 16 

et toute sa personne est agréable : 

tel est mon bien-aimé, 

tel est mon ami, filles de Jérusalem. 

LES FILLES DE JÉRUSALEM. 

Où est allé ton bien-aimé, ô la plus VI, 1 

belle des femmes? 
Où ton bien-aimé s'est-il dirigé? 
et nous le chercherons avec toi. 
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SULAHITHE. 

Mon bien-akné est descendu à son jardin* , 2 

au parterre des aromates, 

pour paître (son troupeau) 

et cueillir les lys. 

Je suis à mon bien-airaé et mon bien-aimé 3 

est à moi. 
Il paît (son troupeau) parmi les lys. 

SALOMON. 

Ma bien-aimée, tu es belle comme Thirza^, 4 
charmante comme Jérusalem, 
mais terrible comme une armée en ba- 
taille! 
Détourne de moi tes yeux, car ils m'épou- 5 

vantent! 
Ta chevelure est comme un troupeau de 

chèvres, 
qui reposent sur les flancs de Galaad; 

* Gomp. avec le versefc il, de ce chapitre;. 

■ Voy. ce que nous disons sur cette ville royale, qui devint la 
capitale du royaume d'Israël depuis Jéroboam jusqu'à Omri, pa^. 
40 et 50. — E\U surpassait sans doute Jérusalem par la beauté 
de son site : A situs amœnitate laudatur. ( Gesenius. ) — Le mot 
Thir%a a été traduit par un nom commun dans les ancienae^ 
versions. (Les septante : wç gOSoxta ; Aquila : xar'evSoxtotv ; Sym- 
maque: sx^oyçhTn; la vtars. sycisrque: adbeHeplacitum: la v«lg.: 
suavit ; etc.) 
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tes dents comme un troupeau de brebis, 6 
qui reviennent du bain toutes mèi^s de ju- 
et dont aucune n'est stérile; [meaux, 

telle une mairie de grenade, 7 

telle (est) ta joue derrière ton voile. 
Il y a soixante reines, quatre-vingts conçue 8 
et des jeunes filles sans nombre ; [bines 
mais une seule est ma colombe, ma pure, St 
elle est (l'enfant) unique de sa mère, 
la favorite* de celle qui lui donna la vie. 
Les jeunes filles la voient et la disent heu- 
reuse, 
les reines et les concubines (la voient) et la 

louent. 
l'assemblée des reines, etc. 
Qui est celle qui apparaît comme l'aurore, 10 
belle comme la lune, pure comme le soleil, 
mais terrible comme une armée en ba- 
taille? 

SALOMON. 

Je suis descendu ^ au jardin des noyers, H 

* Quelques versions, Martin, par exemple, traduisent ce mot : 
(la favorite^ préférée)^ comme étant le féminin du chaldéen, 6ar 
( la fille unique ou choisie ) employé au masculin pour désigner le 
Fils unique de Dieu. (Ps. Il et Dan. VH, 13.) 

» Comp. avec le verset 2. 
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pour voir les herbes de la vallée, 

pour voir si la vigne pousse, 

si les grenadiers fleurissent. 

Je ne sais, mais mon désir m'a donné la 12 

vitesse * 
des chars de mon noble peuple *. 

l'assemblée des reines, etc. 

Reviens! reviens! Sulamithe; reviens! VII, 1 
Que nous te regardions ! [reviens ! 

SULAMITHE. 

Pourquoi regardez-vous la Sulamithe, 
comme une danse de deux chœurs ^? 

l'assemblée des reines, etc. 

Que tes pieds sont beaux dans ta chaus- 2 

sure, noble fille * ! 

* Litt. Je ne sais, mon âme m'a fait comme les chars {de guerre) 
d'Aminadib. 

* Ou bien : mon peuple de bonne volonté. 

* Litt. Une danse de Maehanaïm (les deux camps , les deux 
troupes)» (Gen. XXXII , 2.) M. Renan dit que ce nom était celui 
d'une ancienne ville célèbre par les bayadères et les cultes orgias- 
tiques qu'on y pratiquait (pag. 169 ), assertion, comme tant d'au- 
tres de cet écrivain , dénuée de preuves et basée sur une sim- 
ple conjecture d'Ewald. (Voir pag. 80 pour ce mot, ainsi que 
2 Sam. 11 , 8 , 12, 29 ; XVII, 24, 27 ; 1 Rois II, 8 ; IV, 14.) 

* Litt. fille de prince, ( Symmaque : Qrjyônvip ^g/iovoç.) 
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Les contours de ta hanche sont comme des 
œuvres de mains habiles ; [colliers 

ton sein * est une coupe arrondie * S 

où ne manque jamais le vin parfumé ; 
ton corps * , un tas de froment enclos dans 

des lys, 
tes deux seins comme les deux faons ju- 4 

meaux d'une biche ; 
ton col , comme une tour d'ivoire , 5 

tes yeux, comme les étangs d'Hesbon ' 
à la porte de Bath-Rabbim *, 
ton nez comme la tour du Liban ^ qui re- 
garde (vers) Damas; 
ta tête (s'élève) sur toi comme le Carmel, 6 
et tes cheveux sont comme des fils de pour- 
un roi est enlacé dans leurs boucles, [pre : 

* Litt. ion nombril; Gesenius dit sur ce mot : Intellige umbil^ 
lieum cum ventris parte dreumjecta. 

* Litt. ion ventre. 

' Ville célèbre par ses puits ou citernes, située au delà du 
Jourdain, dans la tribu de Gad, presque vis-à-vis de Jéricho. 
Homb. XXI. 26; Jos. XVI, 17; Esa. XV, 4, etc. 

* Litt. Fille-de-la^foule, Une des portes d'Hesbon , d'après 
Bachienne : Pales, illust., 2« partie, pag. 794. 

'^ Probablement celle dont il est fait mention chap. IV, 4 , sous 
le nom de la tour de David, On voit, 2 Sam. VIII, 6, que David 
mit des garnisons dans la Syrie de Damas. 
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— 154 — VII 

SALOMOIfl 

Que tu es belle et que tu es attrayante, 7 

ô mon amour, avec tes charmes ! 
Ta taille ressemble au palmier 8» 

et tes seins à ses grappes. 
Je dis : Je veux monter sur le palmier 9 

et cueillir ses rameaux I 
Que tes seins soient (pour moi) comme les 
grappes de la vigne; 
ton haleine *, comme le parfum des pom- 
mes; 
et ta bouche, comme un vin exquis... i^ 

{Il s'endort.) 

SULÀMITHE. 

... qui coule facilement pour mon bîen- 

aimé, 

et glisse sur les lèvres de ceux qui s'endor- 
ment. — 

Je suis à mon bien-aimé et Tobjet de ses il 

désirs. — 

Viens, mon bien-aimé, sortons aux diamps, 42 

demeurons dans les villages ! 

Dès le matin nous irons aux vignes. 13 

* Litt. le parfum de Um ne%. 
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— 155 — VII 

Nous verrons si la vigne pousse, si elle ou* 

vre ses boutons, 
si les grenadiers sont en fleur. 
Là je te donnerai mon amour. 
Les mandragores exhalent leur parfum; 14 
et à notre porte nous avons tous les fruits 

exquis, 
de la saison nouvelle et des saisons pas- 
sées * : 
mon bien-aimé, je les garde pour toi. 
Oh ! que n'es-tu pour moi comme un VIII, 1 
allaité au sein de ma mère ? [frère. 

Je te rencontrerais dehors et je pourrais 
sans encourir le mépris. [t'embrasser, 
Je veux t'amener et t'introduire dans la 2 

maison de ma mère ; 
tu m'instruiras; je te donnerai pour breu- 
vage 
le vin parfumé, le moût de mes grenades. — 
Que sa main gauche (soit) sous ma tête, 3 
et que sa droite m'embrasse ! 

SALOMON. 

Je vous adjure, filles de Jérusalem , 4 

* Litt. des nouveattx et aussi des anciens. 
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- 156 — VIU 

ne réveillez pas , ne réveillez pas mon 
avant qu'elle le veuille ! [amour, 

V« PARTIE. VIII, 5; -Vm, 14. 

l'assemblée des reines, etc. 

Qui est celle qui monte ici du désert, 5 

appuyée sur son bien-aimé? 

SULAMITHE {parlant à Salomon.) 

Sous le pommier je te réveillai ; 
là ta mère te donna la vie ; 
là souffrit celle qui t'enfanta. 
Mets-moi comme un sceau sur ton cœur, 6 
comme un sceau sur ton bras ! * 

Car l'amour est fort comme la mort, 
la jalousie, inflexible comme les enfers; 
ses ardeurs sont des ardeurs de feu , une 
flamme de Jéhovah. 
Beaucoup d'eaux ne pourraient éteindre 7 
ni des fleuves, le submerger. [l'amour, 
Quand un homme offrirait tous les trésors 

de sa maison 
en échange de l'amour, on le repousserait 

avec mépris. — 
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— 157 — vni 

Nous avons une petite sœur 8 

qui n'a pas encore de mamelles ; 
que ferons-nous de notre sœur 
le jour où elle sera demandée*? 

SALOMON. 

Si elle est un mur, nous bâtirons sur elle 9 
lin château d'argent. 
Si elle est une porte, nous la garantirons 
avec des battants de cèdre. 

SULAMITHE. 

Je suis un mur et mes seins sont comme 10 

des tours ; 
aussi -suis-je à ses yeux comme celle qui a 

trouvé la paix. — 
Salomon avait une vigne à Baal-Hamon ^; H 
il remit la vigne à des tenanciers , 
qui devaient apporter chacun mille sicles 

pour son fruit. 
Ma vigne, qui est à moi, est sous ma garde ^. 42 

* Litt. le jour où Von parlera d^elle ? 

* Localité inconnue. Ce mot est peut-être uniqueraent symbo- 
lique. Le sens du mot selon Gesenius est : lociis mulUtudinis t. e. 
hominibus frequens. 

> Litt. est devant moi. 
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- 158 — vm 

Les mille (sicles^pour toi, ô Salomon, 
et deux cents à ceux qui gardent ton fruit! 

SALOWOW. 

Habitante des jardins! des amis écoutent 13 
fais(-la)-moi entendre ! [ta voix; 

SULAMITHE. 

Fuis * , mon bien-aimé ! 14 

fais-toi semblable à la gazelle ou au faon 

des biches, 
sur les montagnes des aromates!... 

* Ce v«rbe (baraek) peut aussi se rendre par : passer dun en- 
droit à un autre (Ex. XXXVI , 33); se hâter (comme la version 
anglaise) ; s'en aller en courant bien vite. 



Digitized by LjOOÇiC 



TABLE 



Pages 

Avant-propos 5 

Chapitre I. L'ouvrage de M. Renan et Tinterprétation du 

Cantique des cantiques par le drame 13 

Chapitre 11. De la présence du Cantique des cantiques dans 

la Bible, et en particulier dans l'Ancien Testament. ... 31 
Chapitre III. Analyse et explication du Cantique des can- 
tiques 58 

Chapitre IV. Principes religieux et moraux de M. Renan. — 
Sanction donnée au Cantique des cantiques par le Nou- 
veau Testament 123 

Chapitre V. Traduction nouvelle du Cantique des cantiques, 
avec les divisions indiquées, pag. 6i à 87. ....... 134 



-^a^s^^^t^»-^-- 



Digitized by LjOOÇiC 



--/<^ 



k K 



^^ -^. 




Digitized by LjOOÇiC 



Digitized by CuOOÇlC 



OUTRAGES DU MÊME AUTEUR. 

Jérôme Savonarole, précurseur de la Réforme. 

Première partie. — 1 vol. in-8". 

La seconde partie de cet ouvrage doit paraître pro- 
chainement. Prix de la souscription : fr. 5. (*S'inscrire 
chez M. Beroud ou M. Cherbuliez, libraires.) 

Alléluia, recueil de chants sacrés, à une et à plusieurs 
voix, extraits des œuvres des grands maîtres anciens 
et modernes, et publiés avec texte original, traduction 
française et accompagnement de piano. 

Première série. — 1 vol. in-4**.*. 10 fr. 

Deuxième série. — 1 vol. in-4® 10 fr. 

OUVRAGES PUBLIÉS EN ITALIE : 

A Florence, en i847 et i848. 

Biscorsi religiosi. 

Doye andate 7 

(xli Israeliti, il nuovo amore per essi e il loro ^vvenire. 

La lettnra délia Scrittura Santa, raccommandatH dai Sanii 

Padri. 
G. F. Struenzée, biografia re%iosa, da B. MuDter, pastore da- 

nese. 
La credulità degli increduli. 
Semplici consigli ai genitori, intorno air educazione dei loro 

figîi. 

A Rome, en 1849. 

Il Nuovo Tesiamento del nostro Signore e Salvatore Geaù 
Gristo, tradotto dal ^recu da Giovanni Diodati. 

EN PRÉPARATION : 

Histoire de la musique religieuse, en particulier de la grande 
école évangélique qui se résume dans les noms de F. Hândel et 
de J. S. Bach. 



Méditations sur quelques chapitres de l'épître 
aux Ephésiens^ par E. Diodati, proff à rAcadémie 
de Genève 4 fr. 

Etude sur répitre aux Hébreux, par E. Guers, mi- 
nistre de l'Evangile. — 1 vol. in-8*> 6 fr. 



litip. Georges Bridel. 

Digitized by VjOOQIC 



Digitized by LjOOÇiC 



Digitized by LjOOÇiC 



3Q 9. 1937 




Digitized by LjOOÇiC 






\ ;• ^ "> N 



^^\ 



